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LÀ FRANCE (1) 

La France ! Connaissez-vous toute la portée, 
tout le retentissement de ce mot : la France ! 

De même qu'une seule des gouttes d'eau de la 
mer reflète le soleil tout entier, ce seul mot ren­
ferme l'histoire d'une culture occidentale — de 
la culture française rayonnant sur le monde en­
tier et plus spécialement sur la Pologne. 

« Le génie de la France, disait A. Mickiewicz 
à Paris, en 1842, le génie de la France n'est pas 
pour nous une idée abstraite : nous savons 
le reconnaître : nous l'avons connu jadis. Nous 
avons jadis reçu ses visites, et toutes les fois que 
nous l'avons reconnu, nous n'avons pas hésité à 
le suivre. Et mieux encore, nous l'avons servi ! 
Il nous apparut d'abord avec l'oriflamme de 
Charlemagne : nous avons leçu ses lois et com­
battu à côté de ses paladins. » 

Le pape Urbain II dont le monument à Cler-
mont rappelle au monde l'époque des enthou­
siasmes extrêmes de la .pensée, en bénissant les 
croisés, confirma la mission de la Pologne, dési­
gnée par la Providence pour être (' l 'antemurale 
christianitatis », le poste le plus avancé à l'Est 
de la culture occidentale sur la grande route des 
influences. 

« Dernièrement le génie français vint chez 
nous sur les ailes des aigles impériales: nous 
reçûmes son code, et nous le suivîmes, ce génie, 
pour combattre avec lui sur tous les champs de 
bataille de l'Europe ». Le peuple polonais ne 
détourna point ses regards, voilés par les larmes, 
du héros idolâtré, ni lors de son exil à Sainte-
Hélène ni même lorsque s'écroulèrent nos espé­
rances. 

La mémoire de Napoléon fut unie dans la 
conscience de notre nation à l'homme dont le 
.souvenir seul fait battre le cœur polonais, je 
veux dire, le prince Joseph Poniatowski. 

Notre Messianisme de 1840 fortifia encore cette 
mémoire : il admirait dans le génie de l'Empe­
reur la force d'âme et avait foi en ce que son 
Esprit toujours présent n'abandonnerait jamais 
la Pologne. 

« Le génie français, ajoute Mickiewicz, impri­
mait jadis ses idées avec le fer des lances et les 
communiquait aux peuples étrangers à coups de 
canon, il écrivait ses codes à l'ombre de ses 
drapeaux et des lauriers qu'il cueillait. 11 provo­
quait l'action, il appelait à l'action. La Pologne 
a répondu à tous ses appels. » 

Ce n'est pas seulement Henri de Valois ni les 
cryptes de l'église de Saint-Germain des Prés où 
repose le cœur du roi pèlerin, Jean Casimir, ce 
n'est pas seulement le cimetière de Montmar­
tre ni celui du Père-Lachaise où l'on déposait les 
cendres de nos grands morts qui nous unissent 
dans le passé. Ce n'est pas non plus Marie Lesz-
czynska seule qui continue la chaîne de nos 
travaux et de notre vie commune, car la fin du 
xviiio siècle qui apportait au monde les droits 
de l'Homme et du Citoyen fut aussi pour la Po­
logne l'annonce d'une nouvelle aurore de liberté. 

Le xviii'5 siècle, le siècle de Voltaire et de 
Rousseau, conduisait la Pologne vers l'héroïsme, 
vers Thadée Kosciuszko. 

« La commotion qui ébranla dans lesjournées 
de juillet les pavés de Votre cité remua tout le 
sol de la vieille Pologne : les balles qui chas-

(1) Noua emprunlons cet article à la revue, VEeho f'olo-
îiais, paraissant à Moscou, dont un des derniers numéros lut 
ccnsacrii à la France et à l'amitié franco-polonaise. 

saient de chez vous l'ancien régime, en passant 
silencieusement par-dessus l'Allemagne, se chan­
gèrent dans nôtre pays en boulets de canon : 
alors la voix des armées vous appelait : ces 
armées ont péri ! «La Pologne » •—disait Mickie­
wicz — « vous adresse le dernier appel ; cet 
appel c'est nous, Polonais émigrés. » 

Ni les espérances brisées, ni l'immense déso­
lation qui s'empara des cœurs polonais quand 
ils entendirent les paroles du maréchal Sébas­
tian!, prononcées à la Chambre : « l'ordre règne 
à Varsovie » —• n'ont pu détourner la Pologne 
de la France, car celle-ci possédait toujours, 
même dans les plus sombres moments de calculs 
politiques et d'égoïsme matériel, quelque chose 
qui réveillait notre espoir, qui mettait Paris en 
deuil à la nouvelle de la fin désastreuse de l'in­
surrection de 1863 ; quelque chose qui en faisait 
toujours pour l'àmo ])olonaise la vivante incar­
nation des idées de liberté et d'humanité, qui la 
remplissait d'élans et d'enthousiasme, qui con­
duisait nos légions à Saint-Domingueet àSommo-
Sierra, qui poussait Wroblewski et ses compa­
gnons sur les barricardes de la Commune, et qui 
aujourd'hui retient bien haut fixés sur les cimes 
du génie français, nos regards remplis d'anxiété. 
Ce qui attire et entraîne vers la France c'est 
l'esprit français, fait d'initiative ingénieuse, de 
facilité dans le travail, de gaîté dans la vie en 
même temps que de ténacité dans les entreprises 
et de génie dans les créations, avec cette faculté 
supérieure de synthèse qui l'élève aujourd'hui 
infiniment au-dessus du génie allemand, lequel, 
oublieux de ses grands individualistes, base 
toute sa force sur l'organisation mécanique et 
analytique, sur l'annihilation de toute originalité 
et la subordination de l'individu à la discipline 
brutale imposée par la collectivité. 

L'intérêt qui gouverne la vie et les destinées 
des peuples est rarement en communion avec 
leur idéal. 

C'est pourquoi nous avons en vue non pas la 
France du bien-être bourgeois et égoïste, mais 
la France qui porte en main le flambeau de la 
culture mondiale et du dévouement — la « Se­
meuse » — dont la jeunesse régénérée, sublime 
d'héroïsme, vient d'opposer à l'ennemi sur les 
bords de la Marne une résistance victorieuse et 
combat en ce moment à Verdun avec le plus 
opiniâtre acharnement. 

Il est bien possible que nous entendions son­
ner l'heure dont parlait Garczynski lorsqu'il 
comparait l'image sanglante de la Pologne aux 
derniers jours de son existence à la tête meur­
trie du Sauveur miraculeusement imprimée sur 
le voile de sainte Véronique, l'heure où s'ouvri­
ront les yeux des peuples de l'Europe pour 
s'attacher fascinés à jamais sur la Nation Cruci­
fiée. 

Peut-être bénirons-nous un jour les terribles 
angoisses du moment présent. Car si le génie 
français peut, des sommets de l'idéal, tendre la 
main à la Pologne et la secourir, il peut aussi, 
dans son propre intérêt, faire passer dans la pra­
tique les principes inscrits par la main de Napo­
léon sur une page nouvelle de l'histoire. L'idée 
démocratique par sa propre logique doit d'autant 
plus décider de notre sort, en élevant sur les 
ruines de l'iniquité la Pologne libre et renais­
sante. 

Alexandre LEDNICKI. 

L'idée de morceler ou de détruire un peuple est aussi 
absurde que celle d'ôter une planète du système plané­
ta i re . . . Tout ce que vous reprochez à Louis XIV ne peut 
entrer en comparaison avec l 'exécrable par tage de la 

« . . . Je conserverai une vive reconnaissance envers 
cette nation généreuse et hospi ta l ière . La mémoire des 
Polonais et de la Pologne me sera toujours chère. J ' e s ­
père que mes successeurs acquitteront la dette d'honneur que 
j'ai contractée envers eux. 

LOUIS XVI I I . {Les Biurbons en Pologne 
par A. Wodzinski . ) 

Il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer-
ciemeiits à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

Pologne . 
Joseph DE MAISTRE. 

M. Georges Duruy, professeur d'histoire et 
de littérature à l'Ecole Polytechnique, vient 
de nous honorer de la réponse suivante : 

Il y a en Europe trois nations martyres : Bel­
gique, Serbie, Pologne. De ces trois infortunes, 
laquelle est la plus cruelle? Je ne sais. Mais ce 
qui est certain, c'est que la Pologne peut reven­
diquer l'ancienneté, la priorité de son martyre 
comme titre singulier à notre pitié. Jetée toute 
vive au tombeau il y a près d'un siècle et demi, 
Dieu sait à quel sort elle est soumise aujourd'hui ! 
On frémit en pensant aux affreux mystères d'ini­
quité, d'oppression et de violence qu'y doit 
accomplir la savante barbarie de ses enva­
hisseurs. 

Or, si les nations généreuses conjurées contre 
cette barbarie ont tant peiné, tant souffert et 
sont décidées à peiner et à souffrir encore aussi 
longtemps qu'il le faudra, c'est pour que tous les 
grands crimes historiques, ceux du passé comme 
ceux du présent, le crime polonais, qui date du 
xvmc siècle, comme le crime belge, le crime 
serbe, le crime arménien, qui sont d'hier, soient 
expiés, réparés, effacés. 

La réunion des trois tronçons de la Pologne 
démembrée — tronçon prussien, tronçon autri­
chien, tronçon russe — en un grand Etat auto­
nome slave sous le protectorat de la Russie 
slave, est une des réparations sans lesquelles 
l'affreuse guerre déchaînée en 1914 par la volonté 
scélérate de l'Austro-Allemagne serait privée de 
la plus légitime, disons mieux, de la plus néces­
saire de toutes les sanctions. 

Et ce serait, non pas même à douter, mais à 
désespérer de toutes les hautes idées qui nous 
servent de réconfort dans cette lutte, droit 
justice, honneur, respect des traités, droit des 
petits Etats à l'existence, humanité assagie par 
l 'horreur même de l'épreuve qui lui est infligée, 
— si sur le champ de carnage immense ne devait 
pas se lever enfin l'aube de cet avenir meilleur. 
Cette aube auguste, elle commence à luire. Et 
c'est, n'en doutons pas, son ineffable douceur 
entrevue qui soutient l'indomptable courage de 
nos héros de Verdun, et qui, lorsqu'ils tombent, 
les récompense de leur sacrifice et console leur 
agonie. 



POLONIA NO 5c 

LIVRES NOUVEAUX 
L'Alerte a u Désert, par Magali-Boisnard, 

préface de Marius-Ary Leblond. Librairie Aca­
démique Perrin et C'=. 

En une série de tableaux colorés, M"" Magali-
Boisnard nous peint la vie saharienne, non seu­
lement pendant la guerre, mais dans toute sa vé­
rité éternelle. L'intensité de son évocation est 
telle que c'est l'nme même du désert qui surgit 

• devant nous. Nous la sentons s'exprimer et lavoix 
qui la traduit a les intonations douces de la ber­
ceuse et la fougue du chant guerrier. C'est que 
M°"= Magali-Boisnard n'a pas parcouru l'Islam en 
étrangère. Elle y a vécu et elle a su en pénétrer 
le grand charme sauvage. Avec des traits précis 
et pittoresques, el.le silhouette les sages, les 
« Gagés », les petites fdles, les femmes. Elle 
nous communique l'épouvante des Sahariens à 
l 'approche du « Chihili » ou de 1' « el adjedj », 
comme ils appellent le vent, jaillissant en rafales 
• de partout et de nulle part », soulevant le sable 
qui « pleut dans l'espace », « obstrue les narines 
des hommes et des bêtes, envahit leurs yeux et 
leur bouche, leur inflige une torture de dam­
nés ». 

Analyste clairvoyante de l 'amour arabe, l'au­
teur nous en fait comprendre la grande force 
instinctive, mais elle nous en révèle aussi l'idyl­
lique tendresse (Fafann et Djellali). La petite 
Fafann gourmande d'amour, câline, rusée, «ja­
mais rassasiée même de châtiment » semble un 
rayon de l'intense et chaude lumière du désert. 

Mais voici Batouch, curieuse figure de métis 
oasien, qui, adopté par André Gide, vécut un 
temps à Paris. Il revint à Biskra ayant aggravé 
ses mauvais penchants naturels des vices euro­
péens, mais conservant, malgré le ridicule de sa 
manie poétique, quelque chose de sa noblesse 
native. 

Il faudrait aussi parler des vieilles qui ne con­
çoivent pas la vie « sans le geste indiscontinu de 
l'amour, en elles, autour d'elles, par elles », des 
prisonniers de guerre à Rabat, à Casablanca, à 
Fez, àMeknès, etc., mais l'espace nous manque. 
Aussi bien ceci n'est-il que pour inviter à lire 
« L'Alerte au Désert ». Ce livre d'une jeune 
femme admirablement douce est un des plus ré­
vélateurs que l'on ait écrits sur l'Orient. 

L. G. 

LÂIPÔLÔQNË 
depuis le Congrès de Vienne 

(1815-1915) 
par 

STANISLAS KOZICKI 

Pendan t la conférence du Comité pour les 
affaires du Royaume de Pologne, conférence 
qui eut lieu en décembre de l 'année i866, l'em­
pereur Alexandre II déclara expressément, que 
« le but essentiel de tous les changements ac ­
compl is en Pologne résidait dans l 'union finale 
et organique de cette partie de l 'empire avec 
les autres ». 

Dans cet ordre d'idées on annula donc l 'or­
ganisation gouvernementale au tonome que le 
Royaume de Pologne possédait encore. On 
abolit le poste de ministre secrétaire d 'Etat 
pour les affaires du Royaume de Pologne à Pé-
te rsbourg( i866) , on suppr ima le conseil d 'Etat 
(1867) et, au fur et à mesure , les commissions 
gouvernementales des recettes et du trésor, des 
cultes et de l ' instruction publ ique, des affaires 
intér ieures (1868). Auparavant on avait déjà 
aboli l 'ancienne division administrat ive du 
R o y a u m e ; on divisa le pays en 10 guberniese t 
85 arrondissements en in t roduisant en même 
temps le même système administrat if qu'en 
Russ ie . 

La magistrature particulière tomba à la suite 
de l 'ukase du 3 mars 1873. On suppr ima la 
commiss ion de la justice, et des organisat ions 
russes dépendant du ministère de la justice 
remplacèrent les insti tutions judiciaires au to­
nomes . On refusa seulement l ' institution du 
jury et" des juges de paix par élections dans les 
villes telle qu'elle existait en Russie. 

E n ' même temps on introduisi t la langue 
russe dans l ' adminis t ra t ion et la magis t ra ture . 

On suppr ima les écoles polonaises, ressus-
citées par le marquis Wielopolski . En 1869, 
l 'académie de Varsovie fut changée en univer­
sité russe et à part ir de l 'ouverture des classes 
1869/70, l 'enseignement en langue russe s'éten­
dit des lycées gouvernementaux aux écoles pri­
vées en 1870/71. U n décret ministériel de l'an 
1872 défendit l'usage de la langue polonaise 
dans les écoles. Le 17 mars i885,on introduisit 
la langue russe dans les écoles p r imai res ; il y 
fut seulement permis d'enseigner le polonais et 
la religion en polonais. En 1886, on changea la 
Banque de Pologne — en filiale de Varsovie 
de la Banque de l 'Etat . 

E n 1888, on exigea l'usage de la langue russe 
sur toutes les lignes de chemins de fer dans le 
Royaume. 

La russification de 2'administration de la ma­
gistrature et des écoles attire dans le Royaume 
toute une légion de fonctionnaires russes. On 
éloignait peu à peu les Polonais de tout emploi, 
on rerussifia enfin toutes les insti tutions gou­
vernementales . 

Ce fut le curateur de l 'arrondissement sco­
laire de Varsovie, Alexandre Apucht in (1879-
1897), 1 ^ ' accomplit l 'œuvre de russification 
de la populat ion polonaise au moyen des 
écoles. A la mor t du l ieutenant-gouverneur 
comte Berg, à la tête de l 'administration du 
pays on plaça successivement des gouverneurs-
généraux : le comte Kotzebue (1874-1880), 
Albedynski ( i88o-i883), enfin Hurko (depuis 
1884). 

A la fin du règne de l 'empereur Alexandre II, 
quelques changements àespr i t l ibéra l se prépa­
rèrent en Russie, et leurs effets se firent égale­
ment sent i rdans le Royaume sousle gouverneur 
d 'Albedynski. L'assassinat d'Alexandre II 
(1881) et l 'avènement au trône d'Alexandre III 
(1881-1895) ramenèrent l 'ancien système. 

L 'autonomie du Royaume était déjà ru inée ; 
dans tous les recoins de l'existence de l 'Etat 
fonctionnait l 'appareil russe, la langue polo­
naise était refoulée partout, les sociétés et asso­
ciations étaient prohibées. 

Sous le règne de H u r k o et d 'Apuchtin, l 'ad­
minis t ra t ion menait de toutes ses forces 
l'oeuvre de russification. La censure surveillait 
les journaux et les livres, la police épiait les 
moindres manifestations de la vie sociale, 
les arrestations, les emprisonnements pour 
délits politiques et les peines administratives 
étaient à l 'ordre du jour. 

A l 'avènement au trône de l 'empereur Nico­
las II un changement se produisi t . Le prince 
d'Imérétie devint gouverneur-général de Var­
sovie ; il eut pour .tâche d 'adoucir la méthode 
en vigueur. On autorisa l 'érection d'un monu­
ment à Adam Mickiewicz à Varsovie, on per­
mit à plusieurs sociétés de se fonder; la pres­
sion de l 'administrat ion et l 'arbitraire de la 
police furent réfrénés. 

E n Li thuanie et en Ruthénie les suites de 
l ' insurrection furent encore plus pénibles. Le 
général Michel Mouravieff devint gonverneur-
général en Li thuanie . Son souvenir s'est gravé 
pour toujours dans la mémoire des Polonais 
(du i3 mai i863 au 29 avril i865). Ses pouvoirs 
furent illimités, sa mission fut non seulement 
de réprimer l ' insurrection mais aussi de russi­
fier la Li thuanie . Les gouverneurs des guber-
nies ruthènes reçurent les mêmes instruct ions. 

La Russie voyait sa mission historique dans 
la récupérat ion des pays l i thuaniens et ru thè­
nes ; aussi, après l ' insurrection polonaise, dé-
cida-t-on de renforcer l'action qui devait hâter 
l 'union de ces provinces à Russie. Les deux 
années du régime de Mouravieff réalisèrent 
dans ce sens plus de résultat que la russifica­
tion la mieux"combinée et effectuée avec l'es­
prit de suite le plus r igoureux. 

En présence d 'une situation exceptionnelle, 
Mouravieff reçut des droits d'exceptions : il 
agissait comme il l 'entendait et comme il le 
jugeait nécessaire. 

Il n o m m a adminis t ra teurs des districts des 
chefs militaires qui , en dehors de lui, ne dé­
pendaient que d 'eux-mêmes; les instructions, 
données à ces chefs, avaient force de lois inat­

taquables, ils pouvaient t raduire en justice, 
confisquer les biens, punir , etc. 

La base de la politique de Mouravieff fut en 
premier lieu la tutelle du peuple, la suppres­
sion d e l à noblesse et du clergé. Tous les P o ­
lonais étaient pour lui des ennemis déclarés 
ou masqués, tous méritaient donc d'être punis 
sur le moindre soupçon. 

On arrêtait , emprisonnait et condamnai t à 
la déportat ion ou à la mort ceux d'entre eux, 
qui étaient pris les armes à la main ou qu'on 
soupçonnait seulement de sympathie pour la 
cause polonaise. D'après des sources russes, 
Mouravieff poursuivit en justice 18.590 per­
sonnes, dont 9.361 furent condamnées et 9.229 
libérées. Pa rmi les condamnées, 128 furent 
fusillées ou pendues, 972 envoyées aux bagnes, 
1.427 déportées en Sibérie à perpétuité, 345 
envoyées dans les rangs, 864 aux compagnies 
correctionnelles, 1.529 colonisées en Russie et 
4.096 colonisées dans l 'empire sur des terres 
appartenant à l 'Etat . D'après les sources polo­
naises (i), il est établi que ces chiffres sont de 
beaucoup inférieurs à la réalité. 

Comme tous les Polonais étaient tenus pour 
coupables, on imposa un tr ibut à la noblesse et 
au clergé, tous les biens de la noblesse et les 
revenus du clergé payaient 10 0/0 à la caisse 
de l 'Etat. 

On confisquait au profit de l 'Etat les biens 
de ceux que l'on prétendait être « mêlés aux 
troubles ». On cite des cas, où en châtiment, 
furent détruits des villages entiers et la terre 
labourée par-dessus, afin qu'il ne restât aucune 
trace de ce qui avait été maison et ja rd in . 

Des restrictions étaient imposées au clergé 
dans l'exercice de ses fonctions. Les suspects 
étaient punis , près de vingt ecclésiastiques 
furent condamnés à mort ; on déportait les 
autres. On fermait les églises ou on les saisis­
sait au profit de l 'orthodoxie, 

Mouravieff lu i -même, dans ses mémoires , 
reconnaît avoir confisqué 3o couvents et 
5o églises et chapelles. 

On suppr ima les journaux polonais, on in­
troduisit la censure des livres, enfin on dé­
fendit aux propriétaires fonciers de conserver 
chez eux des livres polonais (décret du V jan­
vier 1864). 

La langue polonaise fut bannie de tous les 
offices publics, de l 'administration, de la ma­
gistrature et des écoles, on confisqua et l'on 
interdit les enseignes des magasins ainsi que 
les livres de commerce écrits en polonais . 

Le Musée Tyszkiewicz à Vilna fut t rans­
porté à Moscou. 

On agissait de même en Ruthénie . Le 
succès de cette politique se trouve en premier 
lieu dans ce que tout ce qui pouvait être ru s ­
sifié, fut russifié, en second lieu, dans ce que 
l 'étendue de la propriété polonaise fut amoin­
drie par les confiscations et l 'appauvrissement 
des Polonais par les contributions, les peines 
et la diminut ion de la culture économique du 
pays. Après l ' insurrection le gouvernement 
russe fit un grand progrès dans la russification 
du pays par le fait de l'affaiblement de l ' in­
fluence de l 'élément polonais en Li thuanie et 
en Ruthénie . 

Le système de Mouravieff fut appliqué en 
Li thuanie par ses successeurs au poste de gou­
verneur-général : Kaufmann, Baranoff, etc. • 
en Ruthénie par les gouverneurs-généraux 
Bezak, Dondukoff-Korsakoff, etc. 

Le coup le plus pénible pour les Polonais 
fut l'ukase de décembre i865, en vertu duquel 
il leur était interdit d 'acquérir en Li thuanie et 
en Ruthénie des propriétés foncières par achat 
et vente. La terre ne pouvait passer de Polo­
nais à Polonais que par héritage. A la suite de 
cet ukase le vendeur polonais était forcé de 
ne vendre qu'en mains russes. Afin de faciliter 
aux Russes l 'acquisition des terres polonaises 
le gouvernement inaugura une série de me­
sures telles que facilité de crédit, subsides, etc. 
Les citoyens pol i t iquement compromis furent 
condamnés à vendre leurs biens dans un délai 

(i) Vingt-cinq années de la Russie en Pologne, Lwo-n-, 
1892. 
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de deux ans et à quitter le pays. La russifica­
tion du peuple se devait faire en convertis­
sant autant de paysans que possible à l 'ortho­
doxie (i), et ensuite en rendant dépendant le 
clergé du gouvernement et en introduisant la 
langue russe dans la l i thurgie. 

On transformait les églises catholiques en 
églises orthodoxes et on donnait les couvents 
catholiques aux moines orthodoxes. A partir 
de l 'année 1864 défense fut faite de bâtir des 
églises et des chapelles sans autorisation des 
autorités administratives. On profitait de cette 
défense pour empêcher la construction et le 
relèvement des églises, chapelles et croix. On 
interdit quelque manifestation extérieure que 
ce fût de la vie ecclésiastique : processions, 
fêtes, etc. 

On renouvelait toujours les mêmes efforts 
pour introduire la langue russe dans la l i thur­
gie de l'église catholique. , On trouva même 
plusieurs ecclésiastiques pour consentir à y 
aider. Mais les évêques s'y opposèrent d 'une 
manière décisive et trouvèrent un appui à 
Rome. On dut finalement renoncer à ce projet. 
Pendant cette lutte avec l'église bien des châ­
timents frappèrent les évêques et le clergé 
(L'évêque de W i l n o , Krasinski, fut déporté en 
Russie, les évêques Hryniewicki et Simon 

• durent quitter le pays). 
Après l 'abolition des contr ibut ions (1869), 

imposées par Mouravieff, on institua un impôt 
de 5 0/0 sur le revenu de chaque personne d'o­
rigine polonaise. Cet impôt rapportait aniiuel-
lement dans les gubernies de la Li thuanie et 
de la Ruthénie à peu près 2 millions 1/2 de 
roubles. Il ne fut aboli que par l 'empereur 
Nicolas I I . 

E n 1887, fut proclamé un ukase qui inter­
disait aux étrangers l 'acquisition et la jouis­
sance des terres en Li thuanie et en Ruthénie . 
E n vertu de cet ukase on enjoignit aux étran­
gers qui , à dater de 1887, hériteraient de 
.biens-fonds, de les vendre dans un délai de 
•deux ans. A la suite de cet ukase les biens 
immenses (près de 400.400.000 hectares) des 
Radziwill , l 'héritage de la princesse Hohen-
lohe passèrent dans les mains russes. 

La crise intérieure, qui suivit en Russie la 
guerre du Japon, apporta toute une série de 
changements immédiats et ensuite provoqua 
l ' institution des corps législatifs et la mise à 
l 'ordre du jour de la question polonaise dans 
• ces corps. 

A l 'époque de la crise, quelques changements 
furent introduits , concernant la Russie, mais 
dont les pays polonais bénéficièrent aussi ; ces 
changements furent promtalgués en vertu 
d'ukases de l 'empereur, travaillé par le Comité 
des ministres. En premier lieu il faut ici citer 
l 'ukase sur la toléranoe religieuse (igoS) qui 
permettait de changer de religion et, en théorie 
du moins, terminait les souffrances des 
uniates en Podlachie ; ensuite c'était l 'aboli­
tion de la censure, la promulgat ion des lois 
temporaires ayant trait à la fondation des 
sociétés et à l 'ordre des assemblées. 

(A suivre.) 
(i) En vingt années, de 186; à 1883, on ferma 10 cou­

vents et églises de monastère, 30 églises paroissiales 
26 églises filiales et 80 chapelles. 

11 laut donc, il faut que la tribune franijaise, à cette 
heure, élève en faveur de la nation polonaise une voix 
désintéressée et indépendante; qu'elle proclame, en cette 
occasion, comme en toutes, les éternelles idées d'ordre et 
de justice et que ce soit au nom des idées de stabilité et 
de civilis,ition qu'elle défende la cause de la Pologne 
opprimée. 

Après toutes nos discordes et toutes nos guerres, les 
deux nations,.., cette France qui a grandi et miiri la ci­
vilisation de l'Europe, cette Pologne qui Va défendue, ont 
subi des destinées diverses; l'une a été amoindrie, mais 
elle est restée grande ; l'autre a été enchaînée, mais elle 
est restée fière. Ces deux nations aujourd'hui doivent 
s'entendre, doivent avoir l'une pour l'autre cette sympa­
thie profonde de deux sœurs qui ont lutté ensemble. 
Toutes deux, je l'ai dit et je le répète, ont beaucoup fait 
pour l'Europe ; l'une s'est prodiguée, l'autre s'est dé-

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

CHARLES WOINEZ *) 

vouée. 
Victor HUGO. (Chambre des Pairs, 

séance du jeudi 19 mars 1846.) 

La Pologne 
Ma sœur, j'ai bien souffert depuis huit ans! Ma vie 
Est un rfile de mort, une horrible agonie, 
Et je n'ai plus aux yeux de larmes pour pleurer. 
Mon maître est un démon qni presse mes entrailles 
Pour sucer, après tant d'horribles funérailles. 
Le dernier jet de sang qu'il croit y rencontrer. 
Mais je m'épuise enfin, et mes veines tarissent; 
Toute nue, à l'air froid, mes membres se roidissent 
Sous le vent glacial qni souffle du tombeau. 
Et le grand aigle noir, dont le bec me déchire. 
Le grand aigle, couché sur moi comme un vampire. 

En est à mon dernier lambeau. 

La France 
Ma sœur, quand Israël s'était rendu coupable, 
Dieu déchaînait sur lui sa colère implacable, 
Et le courbait,cent ans sons la captivité; 
Et les fils du .lourdain, pendant la longue épreuve. 
Redisaient, chaque jour, aux eaux d'un autre fleuve. 
Les chants de leur patrie et de la liberté. 

Et puis, longtemps après, quand l'heure était venue, 
L'ange libérateur descendait de la nue 
Et leur disait à tous : «Marchez, Dieu vous bénit. » 
Et des champs de Sion la veuve solitaire, 
Jérusalem, chantait comme une épouse mère. 
Qui revoit tout à coup l'eofant qu'elle perdit. 

Plus tard, lorsque le monde, appelant son Messie, 
Voulut voir des vieux temps la promesse accomplie. 
Les pontifes des Juifs le mirent sur la croix : ' 
Car il était écrit qu'à la terre épuisée, 
Pour laver sa souillure, il fallait la rosée 

Faite du sang du coi des rois. 

Acceptez comme lui votre rôle sublime : 
Car il n'est pas à tous donné d'être victime. 
Suez, comme le Christ, votre sueur de sang ; 
Buvez, sans rien laisser dans le fond du calice. 
Dieu qui vous voit d'en haut pèse le sacrifice. 
Et juge les bourreaux qui fouillent votre flanc. 

— Ecoutez, ((uelque chose gronde 
Dans le ciel sillonne d'éclairs; 
L'œil du Seigneur est sur le monde. 
Et sa voix parle au fond des airs. 
A genoux et faisons silence ! 
Voici que l'Eternel s'élance 
Et plane sur les trônes d'or. 
Comme l'oiseau porte tonnerre 
Sur les montagnes de la terre. 
Quand il abaisse son essor. 

Courbez-vous, puissances royales, 
C'est à vous, à vous que sa voix 
Jette ce» paroles fatales : 

Dieu 
Ma main se retire des rois ; 
En enx j'avais mis ma justice, 
Comme une armure protectrice, 
Sur chaque front de nation ; 
Mais ma volonté fut trahie. 
Arrière cette race impie 
Qui mentit à sa mission! 

Qu'elle tombe du rang superbe 
Où son créateur la pla(,'a 
Desséchée, et plus bas que l'herbe 
Où le vent du désert passa. 
Comme la flamme, mon haleine 
Volant avec la mort soudaine, 

-Séchera la pourpre à leurs reins, 
Et mon glaive, comme la foudre, 
Ne laissera d'eux qu'une poudre 
Mêlée à celle des chemins. 

Mais toi qu'ils croyaient voir, terre de deuil jonchée; 
Eteinte et pour toujours au sépulcre' couchée. 
Ma voix endormira les gardes du tombeau. 
Je t'illuminerai des éclairs de ma face; 
De tes tyrans courbés dont j'éteindrai la race, 
lies bandeaux réunis formeront ton bandeau. 

(1) Charles WoiNEZ. Hier et Demain, poésies, Paris, 
Paulin, éditeur, rue de Seine-Saint-Germain, 33, 1839,, un 
vol..in-8'', pp. VIII, 278. 

AGENCE POLONAISE DE PRESSE 
— L e s p a r l e m e n t a i r e s r u s s e s a u G a p I t o i e . 
M. Apolloni, vice-président de la municipalité de Rome, 

qui a souhaité la bienvenue à la délégation «les membres 
du Conseil de l'Empire et de la Douma au nom de la ville ' 
éternelle, a accentué dans des termes très éloquents l'im­
portance et la valeur de la lutte commune pour l'idéal 
commun. En parlant de l'œuvre bienfaisante de la guerre 
actuelle, il a dit : « De la victoire des Allié's, la Belgique 
généreuse et invincible attend la résurrection, comme 
aussi la noble Pologne attend avec confiance l'accomplis­
sement de l'auguste promesse impériale. » 

De la part de la Délégation russe, c'est le comte 
Wielopolski qui a parlé au nom des Polonais, Il a com­
mencé par la citation d'un commentaire italien de la pro­
clamation du grand-duc Nicolas Nicola'iewitch : « Autant 
par la fermeté de sa conception politique que par ses sen­
timents profonds, l'IUilie, plus que toute autre nation, est 
capable de comprendre les droits immuables des Polonais.,) 
Puis il a continué en constatant que « la présence des 
Polonais parmi les membres de la Délégation confirme une 
fois de plus la stabilité de nos convictions politiques. L'in­
térêt des Alliés s'accorde avec le nôtre, et dans leur vic­
toire nous voyons la réalisation de nos plus ardents désirs: 
la réunion des terres polonaises ». 

Cette allocution a été accueillie par de chaleureux ap­
plaudissements et est devenue, avec celle de M. Apolloni, 
l'objet de très favorables commentaires dans la presse ita­
lienne. 

— Q u e s t i o n s p o l o n a i s e s a u P a r l e m e n t 
a l l e m a n d . 

Au Parlement a été votée en deuxième et troisième 
lecture la loi sur la capitalisation de la rente accordée aux 
invalides de la guerre, afin de permettre à ces derniers 
l'acquisition de biens dit amortissables (Rentengiiterj. A 
cette occasion, au nom du Cercle polonais, le député 
Niegolewski a fait une déclaration où il a dit entre autres : 

« Le ministère de la guerre nous a donné l'assurance 
que toutes les personnes intéressées, quelles que soient 
leurs convictions religieuses ou politiques, seraient appe­
lées à jouir des bienfaits de la loi. Malheureusement, par 
suite de la situation politique en Prusse, on ne saurait 
décider si les prescriptions de la loi, même appliquées 
avec la plus grande impartialité par les autorités mili­
taires, ne seront pas pour les Polonais pins nuisibles que 
profitables. Pour nous reste à craindre la possibililé de 
l'ingérence de la Commission de Colonisation et des Ban­
ques de colonisation et de lotissement plus ou moins rat­
tachées à cette commission. Tontes ces institutions, 
comme on le sait, excluent complètement les Polonais de 
leurs opérations de parcellemeut et ne leur permettent 
pas d'acheter des terres, bien plus encore, chargent cha­
que terre morcelée d'une clause dite antipolonaise : ils 
s'assurent par des hypothèques qu'aucune parcelle ne pas­
sera en des mains polonaises. Pour être certains que les 
fonds assignés par la loi n'auraient pas un autre usage, 
nous avons soumis à la Commission une motion deman­
dant que les facilités reconnues par la loi ne fussent pas 
accordées là où pour l'acquéreur d'une terre il existe des 
restrictions au détriment de la nationalité polonaise. Cette 
motion a été rejetée par la majorité de la Commission. 
Dans cet état de choses, il nous est impossible d'endosser 
la responsabilité des préjudices que la loi dans sa teneur 
actuelle, peut causer à la nation polonaise, et nous ne 
prendrons pas part au vote ». 

Le Parlement s'est ensuite occupé en deuxième lecture 
d'un amendement à la loi sur les associations et l'a adopté. 
Cet amendement spécifie que les associations profession­
nelles ne pourront être désormais considérées comme 
politiques et acquièrent par là une plus grande liberté 
d'action. A cette occasion, les Polonais avaient demandé 
à la Commission d'abroger le paragraphe antipolonais de 
« la langue u. Le gouvernement s'est nettement opposé à 
cette abrogation. Il a déclaré, il est vrai, que les asso­
ciations professionnelles ne pourront être considérées 
comme politiques du fait qu'elles seront formées de ci­
toyens de nationalité non allemande ; mais il n'en a pas 
moins menacé de retirer l'amendement on faveur des as­
sociations piofessionnelles, si la motion polonaise était 
accneillie. En présence de cette altitude, tous les partis 
allemands, à l'exception de la minorité socialiste, ont 
combattu cette motion. Par contre, a été votée, malgré 
l'opposition des conservateurs et des nationaux-libéraux, 
une résolution du centre, invitant le Buudesratà élaborer 
un nouveau projeta l'effet d'abroger le paragraphe de 
« la langue ». Ce vote n'a aucune importance pratique, 
car le Buudesrat, l'année dernière déjà, s'en est rapporté 
à ce sujet à la volonté de la majorité du Parlement. La 
seconde lecture en séance plénière adonné lieu aux mêmes 
manifestations et a eu le même résultat qu'à la Commis­
sion, M. Seyda, vice-président dn Cercle Polonais, a donc 
porté à la tribune la déclaration suivante : 

« Messieurs, le vote qni vient d'être émis a pour la se­
conde foi affirmé, au cours de cette guerre, la volonté du 
Parlement d'abroger le paragraphe de « la langue », et 
cela immédiatement, sans attendre la fin des hostilités. 
Malgré l'opposition du secrétaire d'Etat au ministère de 
l'intérienr. nous nous .sentons autorisés à exprimer l'es-
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poir que les gouverDoments confédérés voudront bien, 
après nouvelle prise en considération de la situation, se 
conformer aux votes réitérés du Parlement. Dans le cas 
contraire, il faudrait voir en cette résistance un dédain 
inouï ponr les décisions du Parlement. La population 
polonaise devrait en conclure que les gouvernements 
confédérés en réalité ne désirent aucun changement, 
qu'après la guerre il en sera comme devant, et que selon 
le mot de Schiller cité par .M. Hansen, député danois, on 
nous dira : « Le .Maure a rempli son devoir, le Maure peut 
s'en aller. » 

— U n e q u ê t e p o u r l e s e n f a n t s d a n s l e 
R o y a u m e d e P o l o g n e : 

Il vient de se constituer à Varsovie un Comité ponr or­
ganiser une quête au profit des enfants dans les deux 
zones d'occupation allemande et autrichienne. La quête 
aura lieu du 11 au ISjuiu dans toutes les villes, bourgset 
villages du Royaume de Pologne. Dans la partie occupée 
par les Allemands y prendront part plus de 60.000 quê­
teurs et quêteuses daifs 83 villes, 198 bourgs et plus de 
2.200 villages,et l'organisation en a été confiée à plus de 
900 comités locaux. 

POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

Une erreur d'impression nous a fait mettre 
dans notre onzième liste de dons pour les vic­
times de la guerre en Pologne la somme de 
2.645 fr 4.5. Il faut lire 2.745 fr. 45. Total des 
onze listes 13.352 fr. 90. 

Nous rectifions en même temps le don suivant 
dans la même liste ; par l'intermédiaire de 
Mlle Gabrielle Pilon, 32 fr. (notamment M™" P. 
Guigot, 20 fr.; M"" Bernard, 5 fr. ; M. et M-»» Pa­
pillon, 3 fr. ; Mme Vadet, 2 fr. MH^Curey, l fr. 
[nous avons mis par erreur 20 fr,] ; M. Prudhon, 
(i fr. 50 et M»"<= Gillet, 0 fr. 50). 

BULLETIN 
— La P o l o g n e d a n s l 'Ecole Al sac ienne . 
L'Ecole Alsacienne a voulu manifester ses 

sympathies polonaises. Une collecte ayant été 
faite pour quelques œuvres de guerre, dont le 
Comité de secours aux victimes de la guerre en 
Pologne, la somme de 200 francs a été prélevée 
en faveur de ce dernier sur la recette totale. 

Nous sommes tout particulièrement touchés 
de cette marque de solidarité dans la souffrance 
et dans l'espérance communes. 

— L 'Ang le t e r r e p o u r la P o l o g n e . 
« ï h e Polish Victims Relief Fund » sous la di­

rection de M"» Laurence Aima Tadema vient de 
ramasser la somme de £ 121.742-13-7, c'est-à-
dire 3.165.308 fr. 95. On voit par ces chiffres la 
grande part que prend l'Angleterre aux souf­
frances de la Pologne. Défalcation faite de ses 
dépenses le « Polish Fund » a pu remettre 
au Comité pour les victimes de guerre en Po­
logne à 'Vevey la somme de £ 77.513-4-3, c'est-à-
dire 2.015.:i43 fr. 30. 

REVUE DEJ^A PRESSE 
— L ' H i u n a n i t é , dans ses derniers numéros, 

vient de publier en feuilleton une traduction de 
l'excellente nouvelle de Henryk Sienkiewicz, le 
fameux « Bartek le victorieux », émouvant épisode 
de 1870. 

Dans T h e T u a m H e r a l d , journal anglais, 
paraissant à Dublin le grand avocat et l'éminent 
écrivain irlandais, M. R. L Kelly, en un pathétique 
article sur la Pologne, parle de ses souffrances: 

(I Dans l'histoire du monde, pleine d'exemples 
de peuples luttant pour maintenir ou acquérir 
leur indépendance, la Pologne est celle qui a 
montré le plus de persistance et le plus d'hé­
roïsme. 

« Quel que soit le résultat final de cette guerre, 
la Pologne sera de nouveau une nation. Jamais 
paroles ne furent plus vraies que celles de l'é­
mouvant chant des Légions polonaises « La Po­
logne n'est pas morte» . L'impérissable esprit 
de nationalité de ce pays est la plus belle et la 
plus grande chose qu'on ait vue, et nous, en 
Irlande, qui nous réclamons avec justesse de 
semblables aspirations d'autonomie, d'un même 
désir d'indépendance et d'un pareil amour pour 
notre pays, notre foi et notre langue, nous ne se­
rions pas fidèles à notre croyance si, du profond 
de nos cœurs, nous no sympathisions avec les 

Polonais. Les courageux efforts de cette nation 
martyre pour rejeter l'oppression étrangère ont 
gagné notre entière admiration et nulle part en 
Europe il n'y eut de plus fervents amis de la Po­
logne qu'en Irlande. » 

Jamais votre grande cause ne me trouvera insensible. 
Pas de plus héroïque raartvre que la Pologne. 

21-XII-1866; 
HUGO (Victor). {Bi(i/f/(« Polonah, IJ-VI-iço/.) 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « P O ­
L O N I A » : 

1) La Pologne; sa gloire, ses souffrances, ses évo­
lutions, par Calixle de Wolski, 3 fr. 50; franco, 3 fr. 80. 

2) Histoire complète de la Pologne, par G. F. Chevè, 
2 vol. 4 fr. ; franco, 4 fr. 50. 

3) Histoire de la Pologne, de ses origines à 1900, 
par Henri Grappin, 2 fr. 50; franco, 2 fr. 81). 

4) Album des Polonais dans l'Armée française, 
1914-1916, 216 illuslr. inédites, 4 fr.; franco, 4 fr. 30'. 

5) t a Pologne Immortelle, éd. de la Revue L'Art et 
les Artistes, 154 illustr., .3 fr. 50 ; franco, 3 fr. 90. 

6) Histoire de la Lithuanie et de la Ruthénie, jusqu'à 
leur union définitive avec la Pologne, par Joacliim Lelewel, 
10 fr.; franco, 10 fr. 40. 

7) Les Allemands dans le Royaume de Pologne, par 
St. Gorski, 1 fr. : franco, 1 fr. 2ô. 

(8 La Pologne, par Georges Bienaimé, 1 fr. ; franco 
1 fr. 25. 

9) Allemands et Polonais, par l e D ' V . Nicaise, préface 
de M. Welschinger, membre de l'Institut, 3 fr. 50 ; franco, 
3 fr. 75. 

10) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lefol et 
Ladislas de Strzembosz, 48 illustr. dans le texte, 5 fr.; 
franco, 5 fr. 25, tirage limité à 510 exemplaires dont 
200 seulement dans le commerce. 

11) France et Pologne, par Henry Jam, 2 fr. ; franco, 
2 fr. 25. 

12) Le Prince Joseph PoniatoTrski, maréchal de France 
(1763-1813), par S. Askenazy, trad. Henri Grappin, 1 fr. ; 
franco, 1 fr. 35. 

13) Sur le Passé de la Prusse avec une carte des pro­
vinces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

14) La Pologne « aristocrate », par Henri Grappin, 
0 fr. 50; Iraneo, 0 fr. 70. 

15) La Question de Ghelm, par L. de Dymcha, 3 fr. ; 
franco, 3 fr. 30. 

16) L'origine des Poniatowski, par Stanislas Mnémon, 
5 fr. ; franco, 5 fr. 40. 

17) Pour la Pologne, par Georges ISertlioulat, 0 fr. 40: 
franco, 0 fr, 00. 

18) Neuf cartes historiques de la Pologne, en sept 
couleurs, 1 fr. 25; Iranco, 1 fr. 50. 

19; «La Question Polonaise »,par Joseph deLipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
cartes historiques, 3 fr. 50; franco. 4 fr. 

'20) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Joseph de Lipkowski, édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte ethnographique, 2 fr. ; 
franco, 2 fr. 25. 

21) La Question de Silésie, par Henri Grappin, 0 fr. 75 ; 
franco, 0 fr. 95. 

•Î2) La Question Ruthène en Pologne, 1 fr. ; franco, 
1 fr. 25. 

23) Est-ce vrai? (sur la persécution religieuse en Polo­
gne), par M. Bolesta, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

24) A qui le record? par M. Bolesta, 0 fr. 50; franco, 
0 fr. 70. 

25) L'instruction publique en Pologne, 1 (r 50- franco 
1 fr. 80. 

26) Qu'est-ce que la Question Ruthène en Autriche? 
par F . Revêt, 0 fr. 50; franco, 0 fr. 70. 

27) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

28) Le Chant National Polonais, Boze, coé Polskç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

29) Les reproductions des compositions do Jan Styka, 
(( La Mort de S2uyski » et « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique »: de Konrad Henri W.ii^ner 
« La Confiance », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 2r>. 

30) La reproduction de la composition de B. Korab-
Mercère, « La Mort du Volontaire Polonais », 1 fr. 25 
pièce; franco, 1 fr. 50. 

31) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

32) La carte postale avec l 'Etendard des Volontaires 
Polonais dans r.\rmée Française, lithogr. en six couleurs, 
10 pièces, 1 fr. 25; franco, 1 fr. 50. 

33) La carte postale avec Le Drapeau Polonais et cinq 
opinions de MM. les Sénateurs et Députés, en quatre cou­
leurs, 10 pièces, 1 fr. 25; franco, 1 fr. 50. 

34) Les timbres polonais, aigle blanche, sept couleurs, 
une feuille de 100 timbres, 1 fr. 50 ; franco, 1 fr. 65. 

35) Manuel de la Langue française à l'usage des Polo­
nais, par Iza Zielinska, 2 fr. ; franco, 2 fr. 30. 

:30) 'Vocabulaire Français-Polonais et Polonais-Fran­
çais, reliés séparément, chaquevolume, 2 fr.; franco, 2 fr. 20: 

les deux reliés ensemble, 4 fr. 50: franco, 4 fr. 80. 

ZIEMIE POLSKIE 
Ostre starcie na froncie zachodnim, na 

Ziemiach polskich, zaïuieiiilo sic w zwy-

ciçski atak wojsk rosyjskich i praerwanie 

linji obronnych austrjackich. Luck i Dubno 

zostaly zdobyto. Gdy te siowa krcslimy,, 

walka loczy si<,' pod murami Czernicmic, 

dochodzi do Stanistawowa i .szachuje . po-

•vvaznie L-wéw. Austrjacy utracili okolo 

150 lysiçcy niewolnikaiwielkq. liczbç armât 

i materjalôw wojskowych. 

Fala krwawycb bilew wraca po raz 

trzeci w stronç Wisly. Kowel stoi ^v plo-

mieniach. 

Wnoszi^c z szalonego roztuacliu i szyb-

kosci ataku rosyjskiego, nalezy uwazac 

dlugotrwal^ ciszç na Ziemiach polskich za 

przer'wana. Walka rozgorzala i walka, 

ktôra moze zawazyc oslatecznie na losach 

wojny. Austrjacy, przez d»i osm, szLikalr 

ratunku w odwrocie, poddajac cale pulki i 

dywizje. Zajçci sami atako-waniem na 

froncie-wloskim, nie s^ -wstanie dose szybko 

wyslac posilkô-vv na zagrozone punkly. Os-

tatnie komunikaty niemiecko-austrjackie sq, 

napiçtnowanc smiertelnî^ tnvoga. 

—- K o m i t e t M i ç d z y n a r o d o w y o b r o n y 
interesô 'w p a n s t w o w y c h Belgj i , Se rb j i 1 
P o l s k i . 

« L'Indépendance Belge » donosi, ze, w Lon-
dynie, po-wstaia, pod nazw^ po-wyzszq, organi-
zacja spoleczna, maj^ca na celu usystematyzo» 
wanie wysilkôw, skierowanych ku obronie miç-
dzynarodowych i spolecznych interesô-sv trzech 
krajôw, ktôre najbardziej ucierpialy wskutek 
wojny. Celem praktyczuym Komitetu bijdzie 
odbudowa « trzech siôstr », pol^czonyeh przez 
nieszczçscie wspôlne, w ich dawnej formie, i 
dawnym, osifigniQtym przed wojnq, dobrobycie, 
z tcmi.dla Belgji i Serbji, zmianami, ktôre bçd^ 
podyktowane przez sprawiedli'woéé i interesy 
ludnoéci kulturalnej, zaé dla Polski z terni zmla-
nami zasadniczemi, ktôre wyplyn^ z uroczyécie 
ogioszonych zobowl^zaii Rosji i innych wielkich 
mocarstw. 

Za najdalszy, aie najzupelniej realny cel s'wôj, 
Komitet uvvaia przygotowanie gruntu dla za-
warciapo wojnie i potem, gdy kraje wymienione 
otrzymaj^ moznosc rozpoczçcia dzialalnosci pan-
stwowej, — stalego pomiçdzy niemi przymierza. 

Inicjatorami Komitetu sq poslo'wie do parla-
mentôvv belgijskiego i sorbsklego, profesoro\Vic 
uniwersytetôw, wybitni dzialacze spoleczni 
wszystkich trzech krajôw oraz wybitni przedsta-
wiciele organizacji miQdzynarodowycli. 

~ P r ô b n y ba l on. 
Korespondent dziennika « Wieczernieje W r c -

mia » telegrafuje z Rzymu, ze Niemcy zgadzaj^ 
SIQ warunkowo na przywrôcenie niepodleglosci 
Serbji i Czarnogorza, o ile mocarstwa porozu-
mienia wyraz^ zgodQ na utworzenie nlepodleg-
lego Krôlestwa Polskiego, z Warszawq, jako 
stolicq. 'W kolach dyplomatyoznych uwazaja 
wiadomoé6 tç jakobalon d'essai ze strony Niem-
côw, pragn.icych juz obeonie dowiedziec sie 
czegoé oprzyszlych warunkach pokoju. 

— « 'VViecz. VVr. » (lO-'V) donosi, ze w Ameryce 
iworzy sic organizacja, maj^ca na celu sfinan-
sowanie odbudowy, zniszczonej przez wojnç 
Polski. Organizacja ta, zlozona z bogatych ame-
rykanôw, zamierza zwrôcic sic do kongresu 
przyszlego z propozycjfi emisji specjalnei po-
zyczki na odbudowQ Polski. Delegaci tej or"a-
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nizacji jad^ do Polski, aby wyjasnié sobic sumç 
strat. Fundusze zebrane byc majajuz teraz. 

— Pisma rosyjskie zd. 11. V. donoszEi : « Czlon-
kowie Kola Polskiego pp. Harusewicz i Jaronski 
a takze wice-prezes Komitetu Narodowego, 
ksi^zç Seweryri Czetwertyiiski, odwiedzili d. 
10 b. m., wczoraj, premjera serbskiego, p. Pa-
sicza. Przedstawiciele narodu polskiego powitali 
serbskiego dzialaozapolityoznego, ktôry,ze swej 
strony, powital ich i wypowiedzial glQbokie prze-
konanie, zo obeone ciçzkie dni przyniosf^ jasnti 
przyszloéé wszystkim narodom, a w szczegôl-
nosoi polskiemu. » 

— N i e m c y i U n i w e r s y t e t w a r s z a w s k i . 
W tych dniach, w parlamencie niemieckim, 

pytal jeden z posSôw narodowo-liberalnych, 
ozemu to na wszechnicy warszawskiej tylko 
2 katedry obsadzone s^ Niemoami, a nie wiçcej. 
Mozemy uspokoic tego zabiegliwego propaga-
tora polityki polakozerozej : nie dwôch ma 
tymczasowo Warszawa niemieckich etatowych 
docentôw, lecz trzech juz. 

Sg, nimi : germanista Paszkowski, z nazwiska 
tylko (i pochodzenia prawdopodobnie) Polak, z 
przekonaA atoli i calej swej dotychczasowej 
dzialalnoéci Niemiec z zabarwieniem zgola ha-
katystycznem, dalej jego asystent niemiecki 
« Obcrlehrer », a wrcs'zcie prof, historji porôw-
nawczej von MôUer. Wszyscy trzej sq Niemoami, 
i provvadzEi wyklady w jçzyku niemieckim. Ma-
luczko, a zajdîj dalsze » ulepszénia » : wszak to 
zaledwie pierwszy (niepeJny) skoiiczyJ siQ se-
mestr. Nie scierpi^ przeciez Niemcy, aby nie 
« doskonalié » dziela, o ktôrem juz w dzieii 
otwarcia zapowiadal « Posener Tageblat t», iz 
praktyka wykaze niebawem, czy i o ile zalecaj^ 
si^ zmiany w klerunku systematyoznego rozsze-
rzenia zakresu wykladôw w jçzyku niemieckim. 

— Z W a r s z a w y . 
— « Kurjer Warszawski » podaje nastçpu-

j^ce szczegôiy z umowy, zawartej w sprawie 
Lazienek miçdzy zarziidem miasta Warszawy, a 
niemieckim zarz^dem gubornjalnym : 

Od dn. 1 maja n. st. miasto przejmuje pod 
swôj zarzftd park Lazienkowski z palacami 
krôlewskiemi, budynkami gospodarczemi, ogro-
dami, oranzerjami, budynkiem palmowym i 
gruntami, zobowi^zujïic siQ do ponoszenia 
wszelkioh wydatkôw przy jednoczesiiem pobie-
raniu wszelkich dochodôw. Miasto obowifizane 
jest wzamian dostarczyc, olcreslonej przez ko-
mendanta kwatery glôwnej generalguberna-
torstwa, iloâci owocôw, kwiatôw i warzyw, a 
nadto ma zaplacic nieuregulowane dotychczas 
naleznoéci za opal i éwiatlo, ktôre, w lutym r. b., 
dochodzily do 3.000 rb. Miasto przyjmuje do 
wiadomoéci i stwierdza, ze, z powodu obJQcia 
zarzjjdu Lazienek nie moze w nastçpstwie roécic 
do nich jakichkolwiek praw; gdyby z tytulu za-
rzjidzania Lazicnkami wynikaly jeszcze jakie-
kolwiek naleznosci, miasto przyjmuje je na 
siebie. Miasto jest zobowi^zane zawiadomic 
zarzqd gubernjalny, wzglçdnie uzyskac jego 
zezwolenie w razie, gdyby zamierzalo przedsiç-
wziqc wiQksze zarz^dzenia gospodarcze, klôre 
wykraczaja poza zwykl^ normç robot kouser-
wacyjnycli. Umowa nie narusza kwaterunko-
wego obowiqzku w budynkach lazienkowskich. 
Wladzo gubernjalne oddajii miastu rzeczony 
zarz^d z prawem odwolania w kazdej chwili. 

Kuratorem Lazienek, z ramienia zarzîjdu 
miasta, bçdzie p. /dzislaw Kalinowski, dolych-
czasowy opiekun palacu. 

— Warszawskie Tow.Zachçty Sztuk Piejknych 
oglosilo konkurs na rzezbç na temat « Polska ». 
Temat rzezby tej.jest dowolny, rôwniez technika, 
rozmiary i forma. W konkursie udzial bracmoga 
wszyscy rzezbiarze polscy. Nagrody : 500, 300 i 
200rb,Termin ostateczny dnia 1-go pazdziernika 
f.n. st.) 1916 r. S^d konkursowy tworz^ : Jan 
Biernacki, Jôzef Dziekoiiski, Milosz Kotarbiiîski 
Wtadyslaw Marcinkowski, Edward Wittig, Ja-
roslaw Wojciechowski oraz delegat krakow. 
skiego Towarzystwa « Rzezba ». 

— Opéra warszawska przenosi sic na scentj 
letni^, ktôra zbudowana byc ma w « Dolinie 
Szwajcarskiej » przy uL Chopina. Scena bçdzie 
otwarta, widownia zas miescic sie bçdzie w 
ogrôdku. Przedstawienia odbywac sic bçd;} w 
dni pogodne; ozynny tam bçdzie rôwniez balet. 

Pocz^tkowo projektowano przeniesc operfj na 
sezon letni do teatru na wyspie, w Lazienkach ; 
zamiaru tego zaniechano z powodu szczuplych 
rozmiarôw widowni i zbyt oddalonego punktu. 

— Ba'warja w P o l s c e . 
(I DagensNiheter»donosi,jakoby krôl bawarski, 

podczas swej ostatniej bytnosci w Warszawie, 
staraf siQ zbadac grunt, o ile mozliwe jest wst^-
pienie na tron polski ksiQcia Ruprechta bawars-
kiego pod warunkiem, ze Polska bçdzie siçznaj-
dowala w takiej zaleznosoi od Niemiec, jak i 
Bawarja, Krôlowi odpowiedziano rzekomo, ze 
Polakom dogadzaiby bardziej nawet ksi^zç nie­
miecki, katolik, -na tronie, nizli uzaleznienie po-
zornej niepodleglosci Krôlestwa, zwi^zanego z 
niEi na wzôr Austrji i WQgier, od cesarza Austrji 
lub jego kroatury. Wobec tego, pisze gazeta, 
mozliwe, zo Ruprecht bawarski zamieszka w 
Warszawie, azeby przyzwyczaic Polakôw do 
siebie. 

OPINJE POLSKIE 
« Gazeta Polska » w Moskwie pisze co nast^-

puje : 
Krakowski « Czas » jest nieslychanie dumny 

ze wstqpienia do Kola Polskiego soojalistôw 
oraz z ukladu, jaki nasti^pil pomiçdzy Koiem 
Polskiem a Naczelnym Komitetem Narodowym. 
Konsolidacja jest wzmocnieniem naszej sily na-
rodowej » —• z zadowoleniem pisze « Czas », 
poczem zwraca sic do Krôlestwa Polskiego z 
apostrofci ; 

(( AKrôlestwoPolskie?Niktz nas nie sîjdzi, aby 
mozna rodakom naszyra narzucic jakfis organi-
zacjç, lub jakis program. Tak organizacJQ, jak i 
programpowinni z siebie samych wydobyé, Oni 
tez sami zadecydujq, kiedy z tym programem 
maj^ wyst^pic na zewn^trz. Aie jedno wska-
zanio powinni wyci^gn^é z naszego doswiad-
czenia : muszfi sic zdobyc na stworzenie przed-
stawicielstwa spolcczenstwa. Bcz tego niema 
mowy 0 narodzie, istnicje tylko rzesza. Musi 
istniec podmiot, ktôryby mial dostateozny auto-
rytet, aby glos jego byl uwazany za glos spo-
leczeiistwa i musi byc podmiot, z ktôrymby 
trzecie czynniki mogly môwic. Niema dosé sil-
nych slôw, aby odmalowaé stan spoleczeiistwa, 
na czele ktorego nikt nie stoi. Dla obcych nie 
istnleje ono poprostu, a kazdemu samozwai'icowi 
pozwala popelniac warcholstwji, do ktôrych 
pcha jego lub cudzy interes. 

« Wiemy, ze Warszawa przechodzi trudy ta­
kiej wlaénie organizacyjnej pracy. Znamy 
wszystkie usilowaniâ. Cieszymy sic kazdym 
postQpera Aie tez wiemy, ze dotychczas nie 
udalo siQ utworzyc reprezentacji. ktôraby miata 
dostatecznq powagQ. Gdzie szukac tego przy-
czyny ? 

« W trudnem, nieznanem prawie w historji, 
polozeniu, w jakicm znajduje sic nasz narôd, 
wskazana z pewnosoifi jest wiclka ostroznosc i 
przezornosé, aie potçpienia godna jest biernosc. 
Wojna wymaga decyzji, a wojnQ prowadzimy 
wszyscy. General, ktôryby ostroznosc swojq 
objawiat w tem, ze, boj^c sic strat na prawo i na 
lewo, strat niechybnych, musialby sic cofaé, 
gênerai Iaki nie wygralby chyba nigdy wojny. 
Przyczynçi przeto, dla ktôrej w Krôlestwie 
jeszcze nie mozemy môwié o dokonaniu konso-
lidacji, jest przewaga psychologji pokojowej. 
Trzcba z niqskouczyé. Wojna wytwarzacalkiem 
odmienne warunki dla polityki, bo wôwczas 
wojna stajesiç politykq, a polityka wojn^. 

« Problem przelo wewnçtrzny, ktôry narôd 
polski musi sam rozwiqzac, polega na udowod-
nieniu przed sobq i przed éwiatem, ze Polacy s^ 
narodem politycznym. W tem tkwi wszystko. 
Zarzuty niezgody, rôznorodnych orjentacji, bier-
nosci, przetlumaczone na jçzyk, ktôrego uzywa 
polityka, bremiq : czy jestesmy narodem poli­
tycznym, czy nie? Legjony udowodnily, ze, 
pod wzgl^dem militarnym, posiadamy najwyzsze 
zdolnosci. W dziedzinie polityki dokonana w 
Galicji konsolidacja jest éwietnym dowodem 
zdolnosci politycznych w kraju. Teraz kolej na 
Krôlestwo. » 

Powiedzmy zgôry, te zgadzamy SIQ najzupel-
niej na tezQ Czasu : « Wojna wymaga decyzji, a 
wojne prowadzimy M'szyscy. » 

Tem dziwniejsze wydaje nam sic — zazna-
czymy nawlasem — ze slowa te bez komentarzy 
przytoczone s^ w Dzienniku Petrogradzkim, w 
ktôrym popisujq sic dziwnego nabozeristwa 
« neutralisci », na przykladzie Belgji i Serbji 
pouczajacy nas, jak zle wychodz^ maie narody, 
mieszaj^oe sic do wasni wiclkich potçg, na przy­
kladzie zas Rumuiiji i Grecj i— jak doskonale 
powodzi sic tym, ktôrzy potrafifi ustrzedz sic 
wszelkiej decyzji. 

Wraz z Czasem krakowskim powtarzamy : 
wojna wymaga decyzji. » Neutralnoéc » môglby 
zachowaé narôd polski w takim chyba razie, 
gdyby sic wyniôsl na ksiQzyc. Dopôki narôd 
polski jest organizmem zywym, siedzqcym nad 
Wisl^. musi on czuc instyktem w swych masach 
mniej uéwiadomionych i rozumiec umyslem w 
swych warstwach inteligentnych, ze w wojnie 
obecnej rozstrzygaja sic losy narodu polskiego, 
ze przeto musi on powziqé decyzjç, jesli pragnie 
byc narodem politycznym. 

Aie tez zgoda nasza z pogl^dami Czpsu kra-
kowskiego do tego tylko siçga punktu. 

Krôlestwo Polskie, w olbrzymiej wiçkszosci 
spoleozeristwa swego, nietylito rozumie, potrzebç 
decyzji, aie tç decyzjç dawno powziçlo. 

« Odwieczny wrôg narodu naszego » .— oto, 
jak sic okreslata deoyzja w stosunku do Niem-
côw, oto, jak okreslila sic ona od pierwszej 
chwili wojny zarôwno w masach ludowych, jak 
i w kierowniczych, odpowiedzialnych ezynni-
kach politycznych. 

Côz sic zmienilo, côz sic zmienic moglo od 
chwili, gdy chlop polski tak razno i ochoczo sta-
n^l do szeregôw podczas mobilizacji i gdy, poraz 
pierwszy wdziejach porozbiorowych, najglçbsze 
poklady duszy ludovrej wyslapity w zupelnej 
zgodzie i harmonji z najwyzszemi szczytami 
mysli politycznej, wysnuwaj^cej wskazania na 
chwilç biezqcii z tysi^clecia dziejôw narodu? 

Cài sic zmienilo od r . 19U-go? Niemcy i Au-
strjaoy zajçli Krôlestwo Polskie, podzielili je 
pomiçdzy sob^. Krôlestwo mialo juz sposobnoéc 
zapoznac sic z « dobrodziejstwami » kultury nie-
mieckiej, ktôre na dzis daly mu : ruinç prze-
myslu, najazd handlu niemieckiego, oglodzenie 
ludnosci i jej wszechstronnfi oksploatacjç eko-
nomiczna. Prawda, daly uniwersytet i poli-
technikQ polsk^ w Warszawie, daly jakis cieA 
samorz^du lokalnego. Aie wiemy dobrze, na jak 
kruchych podstawach te « zdobycze » sa oparte, 
Losy Wydzialu szkolnego w Warszawie, ujçcic 
w karby policyjno-administracyjne zarôwno ca-
lego szkolnictwa ludowego, jak i karykatural-
nego « samorz^du » powiatowego — wszystko to, 
az nadto jasno,poucza nas, jaki losoczekuje narod 
polski, w razie utrwalenia sic panowania nie­
mieckiego nad Wisl^. 

Widzimy dobrze blask niecierpliwego lakom-
stwa, jakiem goreje germanizm wojujaoy, upo-
staciowany w hakatystach i nacjonal-liberalach 
niemieckich, na M-idok anektowanych ziem 
polskich. Widza oni w tych ziemiach lakomq. i 
konieczna zdobycz kolonizacji nicmieckiej, nie 
prôbuja juz gasic lakomego plomienia, goreja-
cego w drapieznych slepiaoh, raz wraz odzywaj^ 
sic ztamifid niecierpliwe porykiwania hakatysty-
cznych tygrysôw, ktôre czemprçdzej radeby za-
nurzyc swe kly i pazury w ociekajacym krwi^ 
ciele Polski. Idea przymvisowego wysiedlenia 
ludnosci polsliiej z jej siedzib odwiecznych i od-
dania ziemi niemieckim weteranom wojny obec­
nej coraz mocniej éwidruje môzgi niemieckie. 

Krôlestwo wie 0 tem dobrze, dobrze rozumie, 
jaki los oczekiwac je moze w razie zwyciçstwa 
Niemiec. 

Deoyzja tody jego jest jasna i powziçta dawno. 
Czas, jak i cala prawie prasa galicyjska udaj^ 
naiwnych gdy biadaja z powodu milczenia Krô­
lestwa, gdy wolaja patetycznie : Teraz kolej 
na Krôlestwo ! 

Aie, oczywista, Czas i jego zwolennicy z obu-
rzeniem odepra przypuszczenia, jakoby spodzie-
wali sic od Krôlestwa zmiany decyzji w stosunku 
do Niemcôw, jakoby uamawiali Krôlestwo na 
« orjentacjç gGrmanofilslia »• 

Podajqc GalicJQ za przyklad Krôlestwu, Czas 
zaznacza, ze w dzielnicy, ktôra sic juz zdobyla 
na reprezentacjç ogôlno-narodowq « niema grupy 
ani stronnictwa. ktôreby nie zajmowalo frontu 
antyrosyjskiego i nie opieralo rozwi^zania spra-
wy pols'kiej o monarchjç austro-wQgierskfi ». 

Rzecz prosta, ze Czasowi chodzilo o wytwo-
rzenie takiegoi jednolitego frontu w Krôlestwie, 

Watpliwe jednak, czy sic to uda. 
Jezefi bowiem Krôlestwo lepiej od Galicji ro ­

zumie istotç niebezpieczenstwa niemieckiego, to 
rozumie ono zarazem, ze monarchja austro-wQ-
gierska nie jest bynajmniej dostateczn^ prze-
ciwko temu niebezpieczeiistwu ochronq, ze wo-
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gôle nie jest ona w moznosci rozwiqzaé samo-
dzielnie kwestJQ polsk^. 

Bo w tym sojuszu austro-wçgierskoniemiec-
kim, ktôz jest czynnikiem decyduj^cym ? 

Oczywiscle, Niemcy. 
Czy monaichja austrjacko-wQgierska, ktôrq 

Mackensen uratowal ze skraju przepaéci, dok^d 
spychaly j ^ zwyoiQstwa rosyjskie, moze, na 
chwilQ ohocby, marzyé o tem, by przeciwstawié 
sw^ wolç woli Niemiec ? 

Czy wiederiskie Kofo Polskie, nawet po wstfi-
pieniu don socjalistôw i porozumieniu sic z 
N. K. N., czujesiçtak potçzne, ze potrafi narzu-
cié sw^ wolç nietylko Austro-Wçgrom, aie i 
Niemcom. 

Alez, w takim razie, ma ono latwiejsze i 
blizsze problematy do rozwi^zania : niech przy-
wrôci Polaka na stanowisko namiestnika Galicji, 
gdy na brak kontaktu z obecnym namiestni-
kiem, Niemcem, utyskiwai tak niedawno jeszcze 
prezes Biliilski ; niech wykolacze wreszcie u 
rz^du wiedeiiskiego pomoc nalezyt^ dla zrujno-
wanego wojnq kraju. 

Wiedeiiskie Kolo Polskie, pomimo calej sla-
wetnej konsolidacji, ^ie jest w moznoéci zaJatwiô 
tych drobnych stosunkowo postulatôw, ludzi zaé 
siebie i tudzic usiJuje Krôlestwo, ze wymôdz 
potrafi u paiistw centrainych, zgodne z interesem 
narodowym polskim, rozwi^zanie kwestji pols­
kie]. 

A tymczasem, nazajutrz po wizycie Buriana 
w Berïinie, rozlegajq sic glosy rôwnoczesnie w 
Berlinle i w Wiedniu, ktôre stwierdzaj^ rôwno-
czeânie, ze sprawa polska moze byc rozwi^zana 
tylho zgodnie z inleresami niemieckiemi,a. wiço 
— po linji djametralnie sprzecznej z interesami 
polskiemi. 

Point de rêveries! — roziega sic szczery glos 
ostrzegawczy rôwnoczesnie ze szpalt N. fr. Presse 
i Berliner Tageblattu. 

Aie politycy galicyjscy slyszeé tych glosôw 
nie chc^. 

« Jakowes chycito ich spanie » — i obracaja si^ 
wci^z dokola zludy, we wiasnej stworzonej wyo-
brazni. 

Jesteémy pewni, ze ta muzyka wiedenskiego 
« Choohola » nie zaczaruje Krôlestwa, ktôre w 
ciqgu ostatnioh lat kilkunastu niedostQpne byio 
przywarom romantyzmu politycznego. Domaga-
|qc siQ « jednolitej reprezentacji » od Krôlestwa, 
Czas naiwnie zamyka oczy na pozytywne wa-
runki, uniemozliwiajace jej wytworzenie. 

Pomiçdzy okupacja niemieokti i austrjackq, 
ktôre na dwie czQSci nierôwne rozdarly Krô­
lestwo, niema przeciez nawet komunikacji 
pocztowej. 

W jakiz tedy sposôb ma sic wytworzyô ta 
« jednolita reprezentacja » ? 

Jeéli zaé o WarszawQ chodzi, ktôrej publicyéci 
galicyjscy zarzucajq « milczenie », to zla wola 
chyba nie zrozumie, ze jest to milczenie glos-
niejsze od najgtoéniejszego krzyku, bo jest to 
milczenie— zaciéniçtych zçbôw. 

I jeszcze jedno. 
« Teraz kolej na Krôlestwo » — wola pate-

tycznie Czas. 
Akiedyz— zapytamy —bedzie kolej na Poz-

naiiskie ? 
Czy najstarsza dzielnica Polski, kolebka na­

rodu naszego, ma byc pozbawiona glosu, gdy 
chodzi o decyzjç ogôlnonarodow^? 

Na to radzibysmy uslyszec jasnq nareszcie 
odpowiedz od politykôw galicyjskich. 

NOWA PLACOWKA 

Ukazala sic nowa polska publikacja poli-
tyczna. Jest ni^ pierwszy zeszyt czasopisma poé-
wiçconego polltyce narodowej, ktôre ukazalo 
sic we Fryburgu Szwajcarskim p. t. Przeglqd 
Polski. Rzecz przedstawia sic juz zewnçtrznie 
solidnie, przypominajïic dobre tradycje powaz-
nyoh naszych miesiçcznikôw krajowych. Tres-
ci^ zas swojîi stoi Przeglqd Polski na poziomie 
bardzo wysokim, daj^c przyklad argumentacji 
jaknajbardziej rzeczowej, spokojnej a silnej. 
Kierunek polityczny •— czwôrporozumieniowy, 
zgodnie z opini^ olbrzymiej wiçkszosci narodu 
polskiego. 

W slowie wstQpnem pyta Redakcja : « Co na-
szym celem ? » i odpowiada jak nastçpuje : 
« Polska zjednoczona, jako wolne, zywotne pan-
stwo... Czy uzasadniaé, dlaczego narôd polski 
zqda ziednoczeuia i wolnosci ? Zaprawdç, nie ! 
Nie trza bowiem uzasadniaé tego, co jest pra-
wem natury. I byloby to przedsi^wziçciem zaiste 
niçgodnem narodu polskiego ; wszak môwi^ za 

nas wielkie dzieje wielkiej naszej przeszlosoi, 
wszak môwi przeogromna zfidza tworzenia jutra, 
zqdza, ktôra — mimo politycznych bl(jdôw, po-
pelnianych przez takie czy inné odlamy spole-
czeiistwa — rozsadza nam wszystkim piersi i 
wola giosem, ktôrego nie zgluszyc nie zdola : 
jeno naprawcie zbrodnie rozbioru, pozwôlcie 
nam do jednego zaprz^dz sic rydwanu, jeno 
oddajcie nam wolnosc, przywrôéoie moznoéc 
gospodarzeniatem, co jest dzielem naszych dusz 
i naszych r^k, co jest krwiq z naszej krwi i kos-
ci^ z naszej koâci, — a narôd dokona cudôw : 
takie w nim pragnienie i taka zdolnosc odrodze-
nia sic w wlasnem wolnem paiistwie. » 

Za warunek zdobycia takiej Polski uwaza 
Przeglqd Polski stanowcze zwyciçstwo czwôr-
porozumienia, przyczem wykazuje, ze w^tpli-
woéci dzis juz nie ulega, iz entente wytrwa : . 
skoro zas wytrwa, to zwyciezyc musi. Dojrzewa 
w obozie czwôrporozumienia nietylko jej sila 
militarna, lecz niemniej — acz stopniowo i z 
trudem — zrozumienie donioslosoi sprawy pols-
kiej. Redakcja Przeglqdu wywodzi tak dalej : 
« Podkreélamy raz jeszcze : stopniowo i z tru­
dem. W pierwszych miesi^cach wojny istniato 
pod tym wzglçdem w spoteczenstwie naszem za 
wiele optymizmu. Dzisiaj znowu grzeszy nieje-
den pesymizmem, zapominaj^c, ze stosunki 
polityczne w czwôrporozumieniu su skompliko-
wane, ze, pôki bôj ze wspôlnym wrogiem siQ 
toczy, alianci sq od siebie wzajemnie zalezni w 
stopniu wysokim. Nie odruchami nerwôw, lecz 
celowem, nieugiçtem a zrçcznem dziataniem 
nalezy usuwac zapory, a przedewszystkiem pa-
ralizowac tendenoje nam wrogie. Tendencji ta-
kich nie brak, aie rosnie stale rzesza tych, co 
nie z sentymentu dla Polski, lecz we wlasnym 
dobrze zrozumianym interesie panstw czwôrpo­
rozumienia, zeby sic zabezpieczyc przed odwe-
tem Prus-Niemiec, d^za do postawienia sprawy 
polskiej na podstawie mocnej ï szerokiej. » 

Z kolei wykazuje Redakcja miQdzynarodowy 
charakter sprawy polskiej, ktôry stwierdzil 
implicite wielki ksiqzç Mikoiaj Mikolajewicz na 
samym pocz^tku wojny, skoro w odezwie swej 
rzucil haslo zjednoczenia ziem polskich, nale-
ZEicych do trzech panstw rozbiorowych, Nie od-
bierze sprawie polskiej charakteru jej miedzy-
narodowegonikt,nie wykluczajao reakcji rosyjs-
kiej. Przyjdzie ryolilej czy pôzniej chwila 
upadku reakcji, a z niîi zwyciçstwo sprawy 
polskiej, ktôrego— jak slusznie stwierdza Przeg' 
Iqd — « musi sobie zyczyc prawdziwy mqz 
stanu czwôrporozumienia ». 

Schairakteryzowawszy w ten sposôb swôj za-
sadniczy pogl^d polityczny, zaznaeza Przeglqd 
imieniem tych, ktôrzy sic grupujq dokola jego 
sztandaru, jak w praktyce pojmujq swoje zada-
nia polityczne. Widz^ oni « sluzbç dla Polski 
nie w szyciu dla niej szat godowych, a raczej w 
codzienniej, mozolnej orce, w twardem zmaga-
niu sic z przeciwnosciami, w torowaniu poprzez 
zapory i przepadliska, kamieii po kamienu, drogi 
wyraznej, drogi bitej, drogi wiodqcej do celu ». 
Autorowie o nie dla hasel i nie dla ich powabu » 
wystçpuj^ z Przeglqdem Polskim, lecz « w celu 
stworzenia ogniska mysli polityczne], poczuwa-
j^ce] siQ do realne] pracy politycznej ». Redakcja 
przestrzega, by kazdy dzialacz polityczny zdal 
sobie jasno sprawç z tego, na jakim terenie za- . 
biegi jego moga byc dodatniemi, a na jakim 
szkodliwemi, poczem koiîczy swe stowo wstçpne 
nastQpuj^cym apelem, ktôrego nie mozna dose 
silnie podkreslic : « Nie wolno nam zalatwiac 
przed forum opinii europejskie] malych a zlos-
fiwych obrachunkôwpartyjnych, gdy cale éwiaty 
sic walq, a dzwigaj^ sic nowe, gdy o narodu 
przysziosc chodzi na dlugie moze wieki. Nie 
wolno upatrywac zadania swego w podkopywa-
niu przed oboj-mi innych, chociazby nam oso-
biscie byli bardzo niewygodnymi, jezeli tylko 
pracuJEi nad Polski wskrzeszeniem. Niech nasza 
dzialalnosc, choôby rôznemi chadzala szlakami, 
bçdzie zawsze pozytywnîi, bezwzglcjdnie pozy­
tywne, niech dloni^ twôrcz^ uzyznia glebç, z 
ktôrej wyrosnqc ma nasze jutro ! » 

Stresciliâmy umyslnie mozliwie wiernie 
wstçpne uwagi « Od Redakcji » ze wzgl^du na 
ich znaczenie programowe. 

Z kolei znajdujemy w Przeglifdzie pierwszy 
ozesc dwôch cyklôw zatytuiowanych « btosunek 
paiistw rozbiorowych do sprawy polskiej w 
obliczu wojny » (BoleslawaZaranskiego) i : « feta-
nowisko spoleczeiistwa polskiego wobec panstw 
rozbiorowvcli w obliczu wojny » (Wiktora Kor-
winai. Z cyklôw tych podaje zeszyt pierwszy 
uwagi o stosunku Niemiec do Polski oraz o sta-
nowisku spoleczeiistwa polskiego do ><iemiec. 
Artyiiuly te oznaczajji— ze sic tak wyraz;imy — 
wprost raurowane uzasadnienic orjentacji anty-

niemieokiej. Przed oczami naszemi przesuwaj^ 
sic fakta, fakta i same fakta, ktôre przemawiaj^ 
jçzykiem potQznym. Tylko kto giuchy, JQzyka 
tego nie zrozumie. 

S. T. Leski daje jasny, rzeczowy, krytyczny 
rzut oka na to, czego, od stycznia do maja, by-
liémy w sprawie polskiej swiadkami w parla-
mentach panstw rozbiorowych, poczem Lector 
daje zasluzon^odprawQgenewskjm « Uwagom », 
ktôre, pod plaszczykiem sluzenia sprawie nie-
podleglosci Polski, zadanie swe widz^ w podko-
pywaniu tych, co dla Polski pracuj^ na gruncje 
czwôrporozumienia. Priyczynek « Do teki Stan-
czyka » przypomina gorzkie siowa prawdy Ka-
linki o Krakowie podczas rewolucji 1848 roku i 
bolesnie gryz^c^ satyrQ Pettinatiego naN. K. N. 
owoôw z roku Paiiskiego, 1915. 

Trzy ostatnie rozdziaiy : « Z calej Polski », 
« Przeglqd prasy polskiej » i « Z ostatniej chwili » 
daja bogate i nader plastyczne zestawienie ^ 
faktôw, bçd^ce niejako zwiorciadtem spoleczeii­
stwa polskiego w dobie biez^cej. Komentarze 
wszçdzie krôtkie, rzeczowe, powazne a silne. 

Redakcja Przeglqdu Potsfeiego wyrz^dzila pu­
blikacja swoje sprawie polskiej rzeczywist^ 
przyslugç. Zeszyt drugi ma sic ukazaé pod 
koniec lipoa. 

Lozanna w czerwou 1916 r. 
A. G^ 

SZTANDAR PIERWSZEGO 
PULKU ULANÔW 

z powodu notatkiozamiarzewrôcenia puJkowi 
ulanôw polskich przy armji rosyjskie] sztandaru 
Pierwïzego pulkuUtanôw z roku 1831, Czcigodny 
Dr. Henryk Gierszyiiski nadsyJa nam nastçpu-
jqce wyjasnienie dziejôw tegoz sztandaru : 

« Ulani polscy, w roku 1831, nie pozwolili sobie 
zabrac sztandaru ani na szosie siedlccko-brzes-
kiej, gdzie byli zwyoiezcami, ani w nierozstrzyg-
nlQtej bitwie ostrolçckiej, ani w dwudniowej 
bitwie warszawskiej, w ktôre] nie brali udzialu. 
Wogôle sztandary puikôw polskioh w 1831 roku .^ 
nie brane byly w pôle, a zlozone byly w Arsenale 
warszawskim. Natomiast zastepione zostaly, w 
bitwie grochowskiej i innych, biniemi chor^g ' 
wiami, na ktôrych wypisane byly slowa « Za 
naszq i waszq wolnoéé ». Choregwie te byly 
umyslnie porzucane przez wojsko polskie. Dwie 
z nich « zdobyli » kozacy na ziemi, po bitwie 
grochowskiej, i zaniesli je z tryumfem Dybi-
czowi, aie ten, w nagrodç, zamiast orderôw, 
kazal im dac baty. W nastçpstwie tego, kozacy 
strzegli slQ bardzo « zdobywania » polskioh 
sztandarôw. 

Nie mniej les prawdziwych sztandarôw pols­
kich stal sic bardzo smutnym. Podczas pospie-
sznego opuszczania Warszawy, w nocy, z ^ na 
8 wrzesnia, 1831 roku, zapomniano o nich zupel-
nie. Moskale znalezli je w Arsenale. Wprawdzie, 
wedlug umowy kapitulaoyjne] z Paskiewiczem, 
Polacy wydali Moskwie most pragski z warun-
kiem, ze im, wzamian, wolno bçdzie wywiezc z 
Warszawy, w ci^gu 48 godzin, wszystkie przy-
bory wojskowe, plaszcze i materjaly ubiorcze ^ 
dla 30 tysiçcy wojska, zywnosé i furaz, na tydzieri, 
dla hO do 60 tysiçcznej armji. Rosjanie przeciez 
most zajeli zaraz w poludnie, dnia 8 wrzesnia, 
aie z wydaniem materjalôw wojskowych nie 
spieszyli sic wcale. General Berg zapewniai 
chytrze naszego generala Malachowskiego, ze 
Polakom na wywôz swoich materjalôw udzieli 
piQciu dni czasu. Z drugiej strony, Witte , nowo-
mianowany gubernator moskiewski miasta, za­
pewniai generala Dziekoiiskiego, ktôry pozostal 
w mieécie dla kierowania wywozem, ze nie moze 
wydac materjalôw bez zewolenia Berga a Berg 
pojechal byl do Modlina w celu dalszego pro-
wadzenia ukladôw. Tak wiçc Moskwa zwlekala 
z wypelnieniemtego punktu kapitulacji a wresz­
cie widocziiem si^ stato, ze o wydaniu mater­
jalôw nigdy na serjo nie myâlala. Zabrala 
wszystko wraz ze sztandarami, spoozywajecemi 
w Arsenale, 1 kwita. Wogôle caly koniec kam-
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panji roku 1831 byl nie zwyciçstwem, aie calem 
pasmem wybiegôw i oszukanstw, ktôrym Polacy 
naiwnie wierzyli ». 

TylezpismaCzcigodnogo Dra. Gierszyi'iskiego. 
To wyjasnienie jcst najzupelniej zgodne z 

prawd^historyozn^. Sztandary wojska polskiego 
a z niemi sztandar Pierwszego pulku ulanôw 
staly siQ zdobycz4 wojennq a raczej îupem 
wojennym i, jako takie, byly zaliczone do tro-
feôw z roku 1831. 

W s z y s c y roczni , pôlroczni i kwar t a ln i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a b o n a m e n t 
k tô rych konczy sic z dn iem p ie rwszym 
ozerwca , proszenisf i o wnies ien ie zawczasu 
przedpla ty , a to ce lem u n i k n i ç c i a p r z e r w y w 
odb ie r an iu naszego czasopisma. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-

puj^ce dary : 
— Dla Rannych-Zolnierzy Po lakôw : 

, W P P : Charles Deutsch, .5 fr.; — Piotr Fa-
lii'iski, 5 fr. ; — Mme Ph..., 100 fr. ; — Caraibec 
i René Picado, z Costa-Rici 40 fr. ; — Czeslaw 
Fynfsztyk, 3 fr. W cent. ; — Charles Gide, profes. 
seur d'Economie sociale à la Faculté de Droit à 
Paris, 50 fr. ; — Karol Ryzmanowski, 20 fr. ; — 
Michal Pallester, 20 fr. ; — Dr. Bohdanowicz z 
Nicei, 20 fr. ; —Wladyslaw Gieszkowski, lO'fr. ; 
— Mme Jeanne Jamiolkowska, 5 fr. ; — W. Hil-
liers z Londynu, 100 fr. ; — Pulkownik armji 
angielskiej, Harrison, 500 fr. ; — Wandalin 
Szretter z Orenburga, 28 fr. 40 cent. ; — Zwyzka 
z zebranych pieniçdzy na vvydawnictwo A.nkiety, 
52 fr. ; —• Dr. L. Chrzanowska, 10 fr. Razem 
otrzymano 9 6 8 fr. 60 cent.; — L^cznie z oglo-
szonemi w numerz'e 23 « Polonii <> (14.226 fr. 10), 
zebrano do dyspozycji Komitetu Rannych 
15.194 fr. 70 cent. 

— N a Bratniq P o m o c Artys tôw Polakôw 
we Francji : 

W P P : F. Michalski, 5 fr. ; — Dr. Bohdano­
wicz z Nicei, 20 fr. ; — J. Kaczkowska, 5 fr. ; .— 
ogôlem nadeslano 30 fr. 

— N a Komite t Obywatelski : 
W P P : Ludwik Schmaus, 20 fr. ; — Dr. Boh­

danowicz z Nicei, 20 fr. ; — Sebastjan Feintuch, 
20 fr. ; — W. Ililliers z Londynu, 100 fr. ; — ogô­
lem nadesiano 160 fr. 

— Dla Ofiar wojny w Polsce : 
Do ogloszonej przez nas w ubieglym, 24 nu-

merze, listy sktadek na rzecz Ofiar wojny w 
Polsce zakradly sic dwie pomylki. W liscle skla-
dek opuszczono dary « Piekarski 10 fr. ; i 
Osmdziesiçciu Jencôw-Polakôw z Montambert 
85 fr., » a nadto w dodawaniu popelniono 
pomylktj 0 100 fr. Wobec tego powtarzamy raz 
jeszcze tç sam^ listç ofiar, z uwzglçdnieniem 
poprawek : 

W P P : Staé D., 5 fr. ; — za poârediùctwem p. 
8t. Jakubisiaka, skladka Jericôw-Polakôw z Ma-
lafolie, 217 fr, 50 c e n t . ; — panna Piotrowska, 
10 fr. ; — zaposrednictwem A. Webera, skladka 
Jei'icôw-Polakôw z Roche-la-Moliore : Izba I, 
1 fr. ; — Izba II, 3 fr. 50 cent. ; — Izba III, 
3fr. 75 c e n t . ; — I z b a IV, 3 fr, 60 cent. ;—Izba V, 
6 fr. 50cent . ;—IzbaVI,5fr . 35cent, ; —IzbaVII , 
4 fr. ; — Izba VIII,' 1 fr. ; — Izba IX, 6 fr. ; — 
Izba X, 3 fr. ; — Izba XI, 7 fr. ; — Izba XII, 
7 fr. 65 cent. ; — A. Weber , 2 fr. 85 cent. ; — 
razem, za poérednictwem A. Webera, 55 fr., po-
tr^cono za przesylkQ, 50 cen t . ; — wyslano, 
64 fr. 50 cent.; — za poérednictwem Wladyslawa 
Baranowskiego, skladka na intencjç rocznicy 
Konstytucji dnia 3 majapomiçdzy Jeiicami Pola-
kami w Roanne, 144 fr. ; —- L, Schmaus, 10 fr. ; — 
H. Piekarski 10 fr. ; — Ôsmdziesiçciu Jertcôw-
Polakôw z Montrambert, 85 fr. Razem nadeslano, 
6 3 6 fr. Zebrano ogôlem, 1 3 . 3 5 2 fr. 90 cent. 

Wplacono do Kasy Delegata Generalnego, p. 
Gustawa barona Taubego, w. d. 10. VI 1916, 
13 2 5 2 fr. 90, Wplaoa sic rôwnoczesnie 100 fr. 
czyli, ze, po dzieii 17 czerwca zebrano i wplacono 
do Kasy Delegata Generalnego Komitetu Vevej-
skiego, 1 3 . 3 5 2 fr. 90 cent. 

•— P o l s k a « g a l ô w k a H . 
Warszawski Kurjer Polski zamioszcza taki 

obrazek z rocznicy 3-go maja : W znajomym 
domu, znajomego strôza zastalem przy majstro-
waniu kolo ttagi. Naturalnie, zaraz przyszla mi 
mysl wywiadu, 

— No, wystaraliécie sic jakos o flagQ ? — za-
pytalem, wiedzî^o, ze wlaéciciel, nieobecny w 
Warszawie, nie môgl sic zajiic przyozdobieniem 
domu. 

— A, jakzeby nie? Choc nie iatwo mi to przy-
szlo. Bo to pan rz^dca o niczem wiedzieé nie 
chcial. « Chcecie, môwi — to sobie przerôbcie z 
dawnej jak radzili w gazetach. -fa siQ do tego 
nie wtrqcam», A jakze to, proszç pana, zrot)ic 
byto z dawnej ? Spiowiale, dziurawe... po prostu 
lachman. Wiçc takem sobie wyspekulowal : 
wszystkimlokatoromcopozniej dodomuwraoaj^, 
czçsto w dobrym humorze i takim, co wçza w 
kieszeni niomajçi, gadalem, co i jali, zeprzecie to 
wstyd dla calej Itamienicy bçdzie... I dawali. 
WiQO takem po kilka fenigôw i dziesititek zébrai, 
materjalu kupil, dri^zek oskrobal i,jak pan widzi, 
galantcj ilagç wysztyftowal, Przynajmniej siQ 
czlek, przy takiem wielkiem swiçcie, wstydu nie 
naje ! 

— WIQC macie ten dzieii za wielkie swiçto ? 
— Jakzeby nie ? Czy to, proszç pana, nasz 

brat, choc niskiej kondycji, to juz serca w pier-
siach nie ma ? 2e jeno nakazu sluchaé potrafi ? 
Glupitylkoludzie urqgaj^,zesiçéwiçto obchodzi, 
kiedy narod glodem przymiera. Bo kto m^drzej-
szy, tenrozumie co sic swiçci... No, flaglgotowe, 
bçdzie az ha ! — nasza polska galôwka 1 

NEKROLOGJA 

f w ciqgu niespelna trzech tygodni, ciçzka 
zaloba, po raz wtôry, spada na dom p. Wladys­
lawa Matuszewskiego ; po zgonie malzonki, 
s. p. Heleny z Hulewiczôw Matuszcwskiej, w 
dniu 8 czerwca, zmarla najmlodsza jego côreczka, 
malenka Janinka. 

Zwloki dzieweczki spoczçly, w dniu 11 bm., na 
cmentarzu Bagneux. obok zwlok zgaslej przed-
wczeénie Matki. 

GiQzko dotkniQtemu t^ wtôr^ zalob^, p. WJa-
dyslawowi Matuszewskiemu, zasylamy wyrazy 
giQbokiego wspôlczucia. 

f W dniu 2i kwietnia, w 84 roku zycia, zmarl 
w 13onifacowi, na Inflantach Polskich, s. p. Gus-
taw baron Manteuffel, wielkich zaslug obywatel 
polski, pisarz i historjograf Infiant polskich. 
Studja s. p. Manteuffla, jego geograflczne i his-
toryczne prace daly dzièjom Polski szereg zna-
komitych wrçcz monografji, wrôcily éwietnoéci 
tych dziejôw mnôstwo zapomnianych rysôw, z 
pod gruzôw i popielisk dobyly dokumenty glç-
bokiego przywifizania tych odleglych kresôw do 
pnia macierzystego. Czlowiek wielkiego serca, 
patrjota szozery i gor^cy, é. p. Gustaw Manteuf­
fel odchodzi z czar^ wypelnionego po brzegi 
zycia prawego Polaka. 

KRONIKA PARYSKA 
o O Dziatwç Polskq. 
Wskutek wojny cala gromada ubogiej Dziat-

wy polskiej w Paryzu ucierpiala mocno na 
silach i zdrowiu. Kwestja podtrzymania tej 
dziatwy, odiywienia powietrzem i sloncem 
nigdy rôwnie pal^cq nie byla podot^d. 

Komitet Obywatelski, po zbadaniu dokladnem 
oplakanych warunkôw hygienicznych, w jakich 
Dziatwa uboga polska sic wychowuje, i po 
stwierdzeniu przypadkôw, niestety bardzo CZQS-
tych, braku srodkôw na' jpokrzepienie dziatwy 
w^tlej, postanowil zainicjowac wyslanie na 
wczasy wakacyjne bodaj |tych jeno dzieci, ktô­
rych anemja grozi nie tylko rozkwitowl fizycz-
nemu, lecz moze nawet zyciu. I na ten koniec, 
Komitet Obywatelski wszedl w porozumienie z 
odnoénemi Instytucjami francusliiemi Kolonji 
Letnich i kolacze dzis o niezbçdny na ten cel 
fundusz kilku tysieoy frankôw. 

Dziatwa jest zawsze przyszlo.sci£i Narodu. W 
czasach atoli takioh, jak obecne, musi byé ona 
dwakroô drozsz^ spoleozenstwu. Siîy tej dziatwy, 
zdrowie jej bçdziestanowilo o naszej przyszlosci. 
Kazdemu z tych malenstw nalezy sic ozujnoéé i 
opieka. Anijednego zycia nie wolno nam zanied-

baé. Mamy obowi^zek, silniejszy niz kiedykol-
wiek, podania rçki Dziatwie ubogiej polskiej, 
dopomozonia nieszczQsliwym matkom, honora 
Zolnierzy, matkom-wdowem,rodzicom skazanym 
na bezradne pogl^danie na niedolç wlasnych 
dzieci, 

0 promien sloiica dla Dziatwy ubogiej polskiej 
kolaczemy ! 

Potrzeba kilku tysiçcy frankôw na zapocz^t-
kowanie tego donioslego dziela pracy publicz-
nej, na poratowanie bodaj tej jedynie Dziatwy 
polskiej, ktôra najbardziej ucierpiala z niedo-
statku. 

O promieii sloiica dla Dziatwy ubogiej polskiej 
kolaczemy, o wrôoenie rumiericôw zdrowia 
wybladlym, zwi^dlym twarzyczkom ! 

Skladajcie ofiary, slljcie je do Administracji 
« Polonii », slijcie szybko, bo lato przeminie, bo 
dnia nie ma do stracenia. 

Dziadami jestesmy, Koohani Rodacy, cingle o 
cos wolamy, cingle upominamy sic o skladki, 
lecz dziadami Waszego wlasnego dobra ! 

Ufa;uy, ze i tym razem nas wysluchacie i te 
nadesleoie zadoâc ofiar, abysmy je Komitetowi 
Obywatelskiemu, na promieri sloiîca dla ubogiej 
Dziatwy polskiej, mogli dorçczyé, blogosla-
wieiistwa matek Wam przy czy ni6 ! 

— Herby i b a r w y po l sk ie . 
« Gaz, Polska » donosi : « Znany historvk, 

H Moscicki, w Kurjerze Warsz. pisze : Bar-
wami narodowemi Potski, stosownie do uchwaîy 
scjmowej z d. 7 lutego 1831 r , maj^cei za sobêi 
wszelk^ slusznosc ze stanowiska hei-aldyki i 
historji, s q — biala i czerwona ; kolor amarau-
towy, bçdqcy odcieniem czerwonego, uzywany 
byl wprawdzie w roku 1863 i pôzniej. az do 
chwili obecnej, nie zostal wszakzç uznany przez 
zadnfi prawomocnît w tym wzgiQdzie wladzç 
narodow!\, a nawet przez sejm w roku 1831 wy-
raznie wylduczony. Za niepodleglej Rzeczypos-
politej i w r . 1831 dla oznaczenia herbu panstwo-
wego uzywano tarczy podwôjnej z Orlem i 
Pogoniîi. W r. 1862, dol^czono jeszcze tarczQ z 
Aniolem dla zadokumentowania solidarnoéci z 
Rusiq. W gruncie rzeczy takie postanowienie 
niczem uzasadnione nie jest, poniewaz w paii-
stwie Rzeczypospolitej nie bylo odr^bnego poje-
cia Rusi — czçéc jej nalezala do Korony, czQéc 
do W . Ks. Litewskiego. » 

— Dary . 
W ubieglym tygodniu otrzymalismy znôw 

kilka hojniejszych darôw na celé publiczne. 
Tak szczodrze i ochotnie wspieraj^cy nasze 

usilowania, p. W . Hilliers z Londynu nadeslal 
nam znôw 250 fr. Z nich 100 fr. na 2olnierzy-
Polakôw w armji francuskiej, 100 fr., na Komi­
tet Obywatelski i 50 fr. na Fundusz Wydaw-
niczy. 

Profesor Bkonomji spolecznej na Fakultecie 
prawa w Paryzu, p. Charles Gide, nadeslal nam 
dla Zolnierzy-Polakôw w armji francuskiej, dla 
Komitetu Rannych, 50 fr. 

Z Orenburga az, p. Wandalin Szretter, jeden 
z naszych bardzo zyczliwych Prenumeratorôw, 
nadeslal nam dla S^olnierzy, 28 fr. 40 cent. Pani 
G. J., rôwniez na Zolnierzy, zlozyla nam, 100 fr. 
Dr. Bohdanowicz zaopatrzyl celé Zolnierzy, Ko­
mitetu Obywatelskiego, ofiar wojny i Bratniej 
Pomocy Artystôw. Nakoniec, krom calego sze-
regu mniejszych ofiar, Caraibec i René Picado 
z Costa-Rici, w érodkowej Ameryce, nadeslali 
nam sw^ miesiçczn^ skladkç dla Zolnierzy w 
summie, 40 fr., symboliozny dar zwrôcony ku 
myéli o odnalezieniu przepadlego, a tak dziel-
nego, 2olnierza, jakim byl niezapomniany Sta-
nislaw Kamiiiski, BajoAczyk. 

<î> Uczcie dzieci p o polsku. 
^'otrzymalismy transport Elementarzy Jagiel-
loiiskich, wydanych przez ksiçgarniQ Idzikow-
skiego w Kijowlelsprzedajemyjepocenie50cen-
timôw za egzemplarz, 

Rozpowszechniajoie Elementarze polskie ; 
uczcie dzieci wasze po polsku ! 

o Wysyîka paczek dla 2o ln i erzy . 
Komitet Rannych, czyniqic zadoéô lioznym 

proébom zolnierzy o gotowe paczki z prowian-
tem i tytuniem, dokonal w ostatnich dniach wy-
sylki paczek nastQpuj^cym Zoinierzom : 

N a front, do Salonik, wyprawiono paczki 
pod adresem : 
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pp : Zablotny, Izdebski, Gonets, émietani, Lu 
kasz, Kasprzak, Panas, Czarnkowski, OrïowskJ 
Czapiewski, W^s, Anlosiak, Wincenty Pawlow' 
ski, Bajtek, Perchalski, Repclewski. 

N a front , w e F r a n c j i : 
pp : Kossowski, Olszewski, Kassuba, Binas. 
J e h c o m w n iewol i n iemieck ie j : 
pp : Steinkellerowi, Porcie, Grzçbce, D^brow-

skiemu Janowi i Krogelovvi. 
Co dwa tygodnie, na tem samem miejscu, 

ogJaszac bçdziemy dokonanc wysylki a to dla-
tego przedewszystkiem, aby 2olnierze-Polacy 
mieli w « Polonii » dodatkowe zawiadomienie i, 
wrazie nie otrzymania przesylki, mieli jeszczo 
icdnfi drogç do sprawdzenia i reklamowania, 
powtôre, aby wzmocnic kontrolç pracy i, po 
trzefie, aby jawnoécifi pracy przekonac Roda-
kôw o potrzebie wspôldzialania zabiegom Komi-
tetu llannych i zaopatrywania go w niczbedne 
fundusze. Podot^d caly odlam mozncj i zamoz-
nej Kolonji Zclnierzami siQ nie interesuje 
wcale. 

Manipulacja wyprawiania paczek gotowych 
zostala zorganizowan^ w ten sposôb, ze iisuwa 
wszelkie trudnoéci, wynikaj^cc z « zakupywa-
nia » artykulôw, opakowywania ich i ekspedjo-
wauia. 

o Z e b r a n i a D z i a t w y Polsk ie j . 
Wydzial « Sokola » paryskiego Opieki nad 

dziecmi przypomina ponownie : 
« Rodzice, zyczqcy sobie, aby ich dzieci, pod-

czaswakacjiszkolnych, korzystaly z nauki jçzyka 
polskiego.racz^ zglaszac siQ we czwanki, miçdzy 
i a 6 po potudniu, podczas zebraii Dziatwy 
1164, boulevard Montparnasscl, do Wydziaiii 
Opieki Sokola, osobiscie lub listownic i, o ilo 
moznoéci, przed koricem biez^ccgo miesifica. 

(• Lckcjo udzielatic bQdîi przez zawodovvych 
nauczycieli-Polakôw. 

« Zebrania czwartkowe, klôre juz takwielkiem 
Giesz^ sic powodzeniem, odbywac sic bQdq bcz 
przerwy poozas calych wakaoji. » 

Ze swej strony zachQcamy gor^co Rodzicôw 
Polakôw do garniçcia sic i popierania obywatels-
kiej inicjatywy i zabiegôw Wydzialu Opieki 
Sokola paryskiego... 

Uczcie Dzieci j^zyka ojczystego, pamiçtajcie, 
ze ponosicie ciçzk^ odpowiedzialnoéé za zanied-
banie tego obowi^zku i ze, w przyszlosci, Wasze 
wlasne dzieci wymawiac Wam bçd^ krzywdç, 
ktôr^ im wyrzfjdzacie! 

<S> A r c h i w u m . 
Wszystkie przedmloty, listy, nominacje, foto-

grafje, dotycz^ce Polakôw w armji francuskioj, 
nalezy nadsylaé do « Polonii », ktôra gromadzi 
archiwum, celem przekazania go jednemu z Mu-
zeôw polskich. 

ODPOWIEDZMIEDÂKCJI 

P a n u Janowi F. F. Nie inozemy udzielic Mu 
w tej sprawie informacji. Niech SzPau raozy 
zwrôcic sic wprost. Naszem zdaniem « nie t. 
Sprawozdanie, o klôre SzPan zapytuje, nie 
wyszlo, Jlatego jedynie o niem nie môwimy, 
poczytuj^o wszelkie pogloski i wywody za 
dowolne, nie oparte na dôkumentach. I my 
sqdzimy, ze lepiej byloby, aby la sprawa zostala 
pogrzebana. 

hl. C. w V. WygUdamy z upragnieniem. Nie 
trzeba Iracic otuchy ani poddawaé sic lada baja. 
niu czleka, nie majacego pojQcia o gtçbi uczuc 

B r o n z y do oswie t l en i a e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

A^. BOXJtLLON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS I 

_ , POUDRE 

GEWINDRIE 
Secret 

4 ; «, debeaulé 

-w PourertibelIIrvi solaner 
bpeau.acittéreiKeabsolue 
efdlscrête Par|um idéal 

HIGHOT-BÔUCHER Parfumeur 19 rce\rm«nne PARI 

BEf^ISlRf^D f^HOT, t a i l l e u r 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE GÉRANDO, PARIS-9' — Mclro : ANVERS 

PELLETERIES ^ FOURRURES 
VêLemeiits — Pelisses — Étoles en tous genres 

KU|iSTItI|iGER & PERËER 
7, r u e du Mont-Tabor , 7 — P A R I S 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUWE «IDEAL», WATERWAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

JOZEF FREUNDLICH KUSNIERZ 
5, rue de Provence, 5 

PIEKARNIA 

J. KOENIG 
22, rue du Roi-de-Sioile 

(6, rue Saint-Paul) 

Poleca wyborowe pieczywo. Bulki. 
Chleb pyt owy codziennio. 

L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

82, rue du FaubourK-Saint-Denis, 82 . — Ppris . 

GDZIE I JAK LOKOWAG 
O S Z G Z ^ D N O â C I 

Najpewniejsz^ i najkorzystniejszfi lokatq 
oszczQdnosci sti w tej chwili : 

Obl igac je l u b B o n y O b r o n y N a r o d o w e j 
{Dons ou Ubligalions de la Défense Nationale). 
B o n y , sq trzymiesiçczne, pôlroczne lub calo-
rocznc. 'l'rzymiosiçczne Bony przynosz^ 'i 0/0 a 
szesciomiosiQcznc 5 0/0, plaine zgory. Na Bony 
te, po trzech miesiqcach, Bank Francuski udzic-
la, na zyczenio, zaliczki w wysokosci 80 0/0 no-
minalnej wartoéci. 

Obl igac je przynoszq 5 0/0, plaine zQory, a 
poniewaz wydawane sq w cenie po 95 fr. 97 (kurs 
czerwcowy) za 100, przeto proceut w pierwszym 
roku dajc w islocie 9 od sta. 

B o n y Mie jsk ie (lions Municipaux) sq pôl­
roczne i rocznc, pierwszc przynoszq 5,2.") 0/0 a 
drugle 5,50 0/0. Bony te przyjmoM-ane sfi'rôwnioz 
przez Bank Francuski na zastaw, wrazie gdyby 
posiadacz, przed uplywcm termina, potrzebowal 
gotôwki. 

Wszystkie powyzsze Obligacje i Bony sq 
w o l n e od p o d a t k u d o c h o d o w e g o . 

Wszelkich informacji udziela i zalatwia 
wszelkie operacje przeprowadza : 

B A N Q U E F R A N Ç A I S E P O U R LE C O M 
M E R G E E T L ' I N D U S T R I E , 17 , r u e Sc r ibe , 

P a r i s . 
Przyjmuje pieni^dze Polakôw na rachunek 

biez^cy. Dokonywuje niezbçdnych w tej mierze 
formalnoéci. 

lioszukuje zaji;cia do 
dzieci lub jako poko-

jowa (fennne de chambre) Wiadomosc w AdraiDistracji 
• Polonii ». 

MLODA POLKA 

BRONCHITBS car 
ASTHME-TOUX-CATARRHE 

(]L0BULt5DuD:bE|f n o A R 
a LHÉLÉNINEDE A W A . M D 
mtPXPeRIM£HTêS OAMS LBS HOPITAUX De PARIS 

- 2à4^parJocjp '-»g>-— 

ZOim. POSEetREPÂBATIONS 
deSUITEi Broch.gratisetfranco. U t i l I aLflUïïe Dentaire'.fce^^L^Sî 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. B E S T E R 
® •*, r u e J J l ehe f , 4 — Pfl.ï?IS ® 

MADPCI I DADAC7 "^^y^* ^'*''^'°t"^^o ^ a r t 
m A n C E L I BARASZ pocztowych, bromo-

wych — studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE 
PARIS 

IWflGflZY^ CHARL.ES 
39, rue de Moscou, 39 

Plei'wszovzçdne modèle par'jskie 
Ceny Umiarliowane 

r BIENENFELD JACQUES ^ 

KUPUJE 

V 

PERLY, — DROGIE KAMIENIE 

— BIZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 13, P u e r t a del Sol 

F U T R A HENRI HUT 
6 6 , r u e de P r o v e n c e , 66 

^^iiri^^ilriiri^i^^^^itr^^^ 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNJCZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na zq,danie darmo i oplatnie 
Adrcs: E, DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

Vf»r-j^-$fj?"jr-|f-jf-jf-j^'j^-j^^^-jf-$$"$f 

FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. F iscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, nue des Saints-F'ères, Faris (Vil'i 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajiicy wyrazv notoc/ne 
mezb |̂dny w podrôzy, tom oprVwiy 4 ^ot'no miçk-' 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , ' zpodaliem 
sposobu wymawiania, zawierajîioy wyrazy ™toczne 

to|;^^^g^^Kf^^-p~l^-' 
Wysyla SIC franko za przekazem pocztowvm 

J^is^rtr^PoV^U-'^'''' '^siçgamiachfw Ad-

LR OÉRANT : P. NEVEU 

H/»HI>.— I.VIH. LEVE, 7 1 , HUE DE RENNES. 

VENGKSLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. J E ^ N D E R E Z I N S K I , Administrateur. 

CHARL.ES

